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DÉDIE 


LA    VILLE    DE    GAIVD. 


PERSONNAGES. 


DON  ALONZO ,   Gouverneur  de  Gand. 

DON  HERNANDEZ,  Magistrat  de  Gand. 

DON  JUAN  ,  amant  de  Dona  Maria. 

FRAY  ROBERTO  ,  inquisiteur. 

Pierre  DATHÉNUS ,  apôtre  de  la  réforme. 

LE  DOYEN  DES  BOUCHERS  DE  GAND. 

HANS-SPRINGER,  Doyen  des  foulons  de  Gand. 

HAMER,  boucher  de  Gand. 

HENDRIK.      »  » 

BLAISE,  a  » 

DAYILA,  capitaine  des  gardes  espagnoles. 

ALYARE,  officier  espagnol. 

LE  PRÉSIDENT  DU  TRIBUNAL. 

UN  BOURGEOIS  DE  GAND. 

UN  1"  SOLDAT. 

UN  2B">        » 

UN  3™        » 

DONA  MARIA ,  fille  de  Don  Hernandez. 

CATHERINE ,  nièce  du  Doyen  des  bouchers. 

JTGES,     BOURREAU,     SOLDATS     ESPAGNOLS,     BOUCHEES     ET     FOULONS 
DE    GAND,    TIOMMSS    ET    FEMMES   DD   PEUPLE . 


LA    SCÈNE    SE    PASSE    A    GAND 

LE   28   ET    29   NOVEMBRE    1 o67. 


1er  Acte. 


SIX   HEURES   DÎT   SOIR. 


L'INQUISITEUR. 


PERSONNAGES, 

DON  HERNANDEZ. 
FRAY  ROBERTO. 
DON  JUAN. 

UN  PREMIER  SOLDAT. 
UN  DEUXIÈME  SOLDAT. 
UN  TROISIÈME  SOLDAT. 
DON  A  MARIA. 


ACTE  PREMIER. 


Le  Théâtre  représente  le  cabinet  de  travail  de  Don  Hernandez.  An 
fond  de  la  salle  une  porte  et  deux  fenêtres.  A  la  droite  du  spectateur 
une  table  et  ce  qu'il  faut  pour  écrire  ;  à  sa  gauche  une  autre  porte 
communiquant  avec  un  cabinet.  La  chambre  est  très-faiblement 
éclairée  par  une  bougie  place'e  sur  la   table. 


■  —  I    8  1  >■■  — 

SCÈNE  I. 

DON  HERNANDEZ  (seul). 
(Au  levei  du  rideau  il  est  plongé  dans  une  profonde  rêverie). 

Arrêter  îc    comte    d'Egmont  au  milieu   de   Bruxelles 

instituer  un  infâme  tribunal  où  ne  siègent  que  des  assasins  et  des 

bourreaux Venir  parmi  nous   pour  détendre   la    religion 

d'un  Dieu  de  clémence  et  de  miséricorde    et    n'être  escorté  que 

par  la  haine  et  la  vengeance (un  moment  de  silenre)  Ah  ! 

le  duc  se  trompe  s'il  croit,  qu'en  foulant  aux  pieds  nos  droits  et 

nos  privilèges,   il  arrêtera  nos  bras  prêts  à   frapper.  —  Non 

non  jamais  le  Belge  ne  céda  à  la  violence jamais  les  cheva- 
lets de  l'inquisition,  ni  les  étlits  de  Philippe  n'étoufferont  noire 

courage Liberté ce  mot  magique  ne  resta  jamais  sans 

écho  dans  nos  provinces et  aujourd'hui  encore  quoique  des 

milliers  d'espions  nous  épient  jusque  dans  notre  sommeil.... 
Aujourd'hui  encore  cent  mille  bras  sont  prêts  h  frapper  pour  la 
défense  de  nos  droits 11  ne  faut  qu'un  signal  et  alors  Phi- 
lippe verra  mais  trop    lard  ce  que  peut   un    peuple    quand  il  a 

juré  de  mourir  pour  la  défense  de  sa   liberté (il  se  replonge 

dans  sa  rêverie.) 

SCÈNE  ir. 

DON  HERNANDEZ,   DONA  MARIA. 

maria  (seule  au  fond  de  la  salle  elle  tient  une  lettre  à  la  main). 

Si  elle  était  de  lui cependant  c'est   bien  son  écriture... 

mais  pourquoi  donc  serait-elle  adressée  à  mon  père...  (en  sou- 


riani)  Ali!  je  comprends  un  secret  de  jeune  homme  sans  doute. 
(s' a  rançon  l  vers  don  lier  mandes)  Mon  père....  (Hernandex  n'a  pas 
entendu)  toujours  triste  et  rêveur....  {élevant  la  voit)  mon  père... 

105     HERNANDEZ. 

Ma  fille... 

DON  A     MARIA. 

Une  lettre  de  Don  Juan  mon  père....  pour  vous.... 

DON     HERNANDEZ  (e'iOtiné). 

Pour  moi? une  lettre  de  Don  Juan  ? 

dona  maria  (lui  monti ant  F adresse). 

Sans  doute  pour  vous  mon  père regardez  c'est  bien  voire 

adresse....  (avec  embarras)   c'est  peut  être  un  secret  qu'il  vous 
confie. 

DON"    HERNANDEZ. 

Le  secret   de  son   amour....  (ouvrant  la   lettre)  Non   ma  fille 
c'est  de  la  politique. 

dosa   maria  (déconcertée). 

Ah! (vivement)  Eh  bien  que  dit-il  du   duc  d'Albe  et  de 

don  Alonzo  notre  gouverneur? 

DON  HERNANDEZ  (Usant). 

«  Les  Espagnols  se  tiennent  assez  tranquilles  depuis  l'arres- 
»  tation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Horn.  Ils  croient  les  rebelles 
»  assez  punis.  Cependant  ne  vous  fiez  pas  trop  aux  soldats  espa- 
»  gnols.  On  dit  qu'ils  entrent  le  soir  dans  les  maisons  des  bour- 
»  geois,  maltraitent  les  vieillards,  enlèvent  les  femmes  et  les 
»  enfants  et  les  traînent  comme  des  criminels  devant  le  conseil 
»  des  troubles. 

»  Ne  craignez  rien,  il  est  six  heures,  à  sept  heures  je  serai 
»  chez  vous  et  malheur  à  l'Espagnol  qui  osera  passer  le  seuil  de 
»  votre  maison.  »  (à  part)  Voudrait-on  nous  piller. 

dona  maria  (avec  frayeur) 

Tls   entrent  le  soir   dans  les  maisons  des   bourgeois 

Oh  Don  Juan,  si  tu  étais  ici  je  ne  craindrais  rien,  mais  je  trem- 
ble  encore  une  heure  et  les  heures  sont  si  lentes  quand  on 

est  malheureuse. 

DON    HERNANDEZ. 

Quel  mystère On  en  veut  à  nos  jours Mais  Don  Juan 

pourquoi  m'écrit-il  cette  lettre.  (S  adressant  à  Maria.)  Ma  fille, 
ce  Don  Juan  que  vous  aimez,  ne  serais-cc  pas  un  traître,  un 
affidé  de  don  Alonzo,  qui  pour  mieux  m'observer  s'est  assuré 
de  votre  amour? 

DONA    MARIA. 

Mon  père  qu'osez  vous  dire! Don  Juan   un   traître...  un 

espion  du  saint  office  I 
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I»ON     HF.KM  VNHK/.. 

Oui,  ma  fille,  oui,  tout  semble  le  prouver  :  sa  naissance  qu'il 
nous  cache,  son  amitié  pour  le  mestre  des  camps  notre  bour- 
reau, les  officiers  espagnols  avec  lesquels  on  le  voit  sans  cesse... 
et  puis,  pourquoi  m'écrirail-il  celte  lettre,  il  doit  donc  connaître 
le  danger  qui  nous  menace? 

DOUA    MARIA. 

Ne  l'accusez  pas  sans  le  connaître  mon  père.  Don  Juan  est  un 
noble  jeune  homme,  il  verserait  volontiers  son  sang  pour  la 
cause  de  la  liberté,  et  s'il  est  l'ami  de  don  'Alonzo', 'c'est  qu'il  se 
ménage  peut-être  l'amitié  de  ce  gouverneur  pour  pouvoir  mieux 
exécuter  ses  projets. 

DON    BKRHA.RDEZ 

L'habit  ne  fait  pas  le  moine,Maria.  Vous  défendez  Don'Juan 
parce  que  l'amour  vous  aveugle,  mais  moi,  je  crois  que 
peut-être 

DOSA   MARIA   («wc  énergie). 

Arrêtez  1  Ne  l'insultez  pas,  je  vous  en  supplie.  Vous  êtes 
injuste,  mon  père,  votre  patriotisme  vous  égare,  vous  accusez 
un  innocent. 

DOS     HF.RNASDEZ. 

El  qui  vous  dit  qu'il  est  innocent? 

DOSA     MARIA. 

Mon  cœur mon  amour  a  lu  son  innocence  dans  le   fond 

de  son  âme Non...  non,  Don  Juan  n'est  pas  coupable,  c'est 

impossible,  (jetant   un  regard  sur   la   pendule.)    Voyez...    sept 

heures  va  sonner  bientôt Don  Juan  va  venir,  il  n'aura  pas 

de  peine   à   se  justifier  devant  vous,    (on   entend  du  bruit  dam 
rtsralier.)  Je  l'entends....  le  voilà. 

(Roberlo  parait  au  fond  de  la  salle,  il  fait  une  fois  le  tour  de 
V appartement  d'un  air  sombre  et  examine  minutieusement  tout  ce 
<]ui  t'y  trouve.) 


SCENE  III. 

LES  PRÉCÉDENTS,  ROBERTO. 

DON    HERNASDEZ    (À  part). 

Ciel  ï....  Fray  Roberlo  l'inquisiteur....  Nous  sommes   (rahis, 
(basa  Maria)  je  disais  vrai  Don  Juan  est  un  traître. 


G 


DOSA    MARIA    (<7  nuit). 

Serait-il  possible...  je  tremble....  Don  Juan  nous   trahir.... 

Non,   cela  ne  se  peut {bas  à  Utrnundez)  il  m'aime  trop,  pour 

vous  trahir  mon  père. 

roberto  (à  Hernandez). 
11  ne  faut  pas  de  témoin,  faites  sortir  votre  fille. 

DON  A    MAIïU  (À  part). 

Ciel!...  quelle  colère  dans  ses  yeux....  plus  d'espoir.... 

DON    HERNANDEZ   (à    Maria). 

Sortez,  ma  fille... 

DONA    MARIA. 

J'obéis  mon  Fcre,  (/ms  à  Hernandez)  quel  est  donc  ce  mystère? 
(Klle  toit  par  la  porte  de  gauche. 

SCÈNE  IV. 

DON   HERNANDEZ,  ROBERTO. 

roberto  [après  un  moment  de  silence). 

Seigneur  Hernandez    ma  présence  vous  surprend  à  ce  que 
je  vois. 

DON    HERNANDEZ. 

J'avoue  seigneur   Roberto   que  je  ne  m'attendais   pas  à  une 
pareille  visite. 

ROBERTO. 

Vous  deviez  vous  y  attendre Votre  conduite  pendant  les 

troubles  n'a  pas  été  celle  d'un  citoyen  dévoué  à  la  cause  de 
notre  très  clément  souverain. 

DON   HERNANDEZ    (('(   part'). 

Tout  est  perdu....  plus  d'espoir. 

roberto  (avec  sévéïité). 
Votre  conduite  a  été  indigne  d'un  magistrat  de  Gand. 

DON    HERNANDEZ    (avec  di(jnitc). 

Ma  conduite,  Monseigneur Ma  conduite  a  été  telle  que 

doit  être  celle  d'un  homme  chargé  de  défendre  les  droits  de  ses 
concitoyens.  —  Cette  conduite,  Monseigneur,  trouve  sa  justifi- 
cation dans  le  cœur  de  tout  honnête  homme. 

robkiu'o  (avec  autorité.) 

Elle  ne  vous  justifie  pas  devant  l'inquisition. 


lo.n  bêksandez  [avec calme.) 

Elle  me  justifie  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

roberto. 

Où  trouveriez-vous  votre  justification  ? où  la  trouveriez- 

vous  Hernandez  !..  si  je  \ous  disais  que  depuis  trois  mois  vous 
n'avez  ce^se  d'exciter  les  esprits  contre  l'Espagne,  que  toujours 
au  sein  du  conseil  vous  vous  opposez  à  l'exécution  de  nos  edits, 
que  vous  favorisez  les  espions  du  Taciturne  et  que  vous  teniez 
sans  cesse  d'arracher  de  nos  mains  les  maudits  hérétiques  dont 
ia  justice  humaine  et  divine  réclament   le  supplice. 

DOS  HEBNASDEZ    (avec  diglliié.) 

Oui...  Roberto...  oui  dut  ma  tête  tomber  la  première,  je  vous 
le  dis  aujourd'hui  et  je  le  répéterai  jusqu'à  ma  moit 

Oui  ma  dernière  prière  sera  pour  ces  malheureux,  que  déchi- 
rent vos  bourreaux  et  que  vos  bûchers  dévorent 

Oui  jusqu'à  mon  dernier  soupir  ma  voix  s'élèvera  tonnante 
et  terrible  au  sein  du  conseil  contre  vos  lois  sanglantes  ;  aussi 
longtemps  qu'une  goutte  de  sang  coulera  dans  mes  veines,  vous 
me  verrez,    fidèle  à  mon  devoir,  défendre  les  droits  méconnus 

de  mes  concitoyens depuis    longtemps  Roberto oui 

depuis  trop   longtemps  vous  nous   déchirez   par   votre  main  de 

fer nous  avons  souffert patiemment  souffert nous 

r.vons  trop  souffert  Roberto le   masque  tombe   enfin 

Vous  avez  pensé  faire  trembler  sur  leurs  sièges  les  magistrats  de 

Gand  en  les  menaçant    de  vos    poignards vous    vous  êtes 

trompé Dussent  tous  les  assassins  de   linquisition  s'armer 

contre  nous,  vous  verriez  le    conseil  repousser  vos  lois  cruelles 

malgré  toutes  vos  menaces un  magistrat  de  Gand,  Roberto, 

ne  craint  pas  la  mort,  car  il  sait  que  si  jamais  votre  main  souil- 
lée de  sang,  devait  le  frapper,  miile  vengeurs  de  la  liberté  se  lè- 
veraient comme  par  enchantement  et  ta  mort  suivrait  son  sup- 
plice aussi  prompt  que  le  tonnerre  suit  la  fuudre. 

rcberto   (très  sombre.) 

Tu  es  bien  hardi  d'oser  parler  ainsi  en  ma  présence.  Crois-tu 
donc,  insolent  vieillard,  que  Philippe  s'occupe  do  tes  privilèges 
et  qu'il  craigne  d'arrêter  un  coupable,  parce  que  les  bourgeois 
de  Gand  prendraient  sa  défense  ?  Non  le  roi  de  toutes  les  Espa- 
gnes  ne  s'occupe  pas  de  pareilles  chimères.  Quand  à  moi  Her- 
nandez, l'avenir  te  prouvera  si  Roberto  l'inquisiteur  a  jamais  re- 
culé quand  il  s'agissait  de  défendre  les  droits  de  son  souverain 
et  la  religion  de  son  Dieu. 

DON     HEHNASDEZ. 

Oui  c'est  ce  que  l'avenir  prouvera...  l'avenir  je  l'attends  avec 
confiance,  car  l'avenir  sera  votre  ruine.  Déjà  des  millions  d'hom- 
mes se  lèvent  contre   vous vengeance  et  liberté,  voilà  leur 


cri  de  ralliement.  —  Ce  cri  qui  surgit  de  tous  les  eœurs,  vous 
pensez  en  vain  l'étouffer,  en  jetant  en  pâture  a  vos  bûchers  et  à 
vos  bourreaux  nos  femmes  et  nos  enfants. —  Non,  Roberto,  n'es- 
pérez pas  noyer  notre  vengeance  dans  notre  propre  sang,  car 
de  ce  sang  que  vous  aimez  tant  à  répandre,   naîtra  une  nouvelle 

génération  de  martyrs  et  de   soldats vengeance    et  liberté 

sera  toujours  leur  cri,  comme  il  est  le    nôtre  aujourd'hui 

L'avenirvous  dira  maintenant,  Roberto,  si  j'ai  menti. 

ROBERTO. 

Sais  tu  malheureux  que  ta  vie  n'est  plus  à  toi.  Les  foudres  de 
l'inquisition  menacent  ta  tète  et  tu  ne  crains  pas  d'insulter  un 
de  ses  membres.  {Avec  salis  fanion).  Tu  es  en  mon  pouvoir,  Her- 
nandez, je  puis  te  faire  mourir,  [il  s'apprête  à  sortir.) 

DO*   hEBKAHBEZ  (avec  tnépris). 

Oui  va  maintenant  livrer  ma  tète....  Tu  le  peux  Roberto 

Tes  bourreaux  auront  du  sang  à  répandre,  ils  auront  un  cadavre 
de  plus  à  traîner  dans  la  fange Oh!  ils  seront  contents  Ro- 
berto. —  Ole-toi,  de  ma  vue,  va  Roberto,  va  ramper  aux  pieds 
d'Alonzo  ton  idole va  lui  porter  ma  tète 

roberto    (avec  colère)» 

Ah  c'en  est  trop!  Insolent,  lu  m'insultes  aujourd'hui,  tu  trem- 
bleras demain!... 

tOX  hernandez  (avec  dignité'). 

Je  ne  tremblerai  jamais  devant  des  assassins. 

ROBERTO. 

C'est  ce  que  nous  verrons  [se  rapprochant  à"  Hernandez)  un  mot 
encore  Hernandez. 

DOS    HERNANDEZ. 

Sortez!...  sortez!...  que  tardes-tu.,.,  hâte  toi  de  préparer  mon 
supplice. 

HOBERTO. 

Tu  me  répondras  Hernandez. 

DON  HERNANDEZ. 

Eh  bien  que  me  Yeux  tu  encore  î 

robert,  (avec  sévérité,) 
Esfcce  au  coupable  d'interroger  ses  juges  ? 

DON    HERNANDEZ. 

Estce  à  l'assasin  d'accuser  sa  victime  ? 

ROBERTO. 

Trêve  aux  insultes. 

DON    HERNANDEZ 

Eh  bien  ! 
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ROBEHTO. 

Tu  donnes  ta  fille  à   Dun    Juan  ? 

I  ON   HEI  S  >>DEZ. 

Que  t'importe  ? 

ROBERTO. 

Beaucoup....  plus  que  tu  ne  penses. 

DOS    HERSAS DFZ. 

Cela  ne  te  regarde  pas.  Ma  fille  est  ma  fille,  si    je  la  marie  à 
Don  Juan,  j'en  suis  seul  juge. 

ROBERTO. 

Et  l'inquisition  ? 

DOS    HERSASDEZ. 

L'inquisition  ?  Depuis  quand  s'occupe-t-elle  de  faire  des 
mariages  ? 

ROBERTO. 

Quand  elle  commande,  Hernandez,  tu  obéiras.  Je  veux  savoir 
si  tu  donnes,  la  fille  à  Don  Juan.  Que  t'importe  maintenant  si 
je  fais  mon  devoir  ou  non.  Je  ne  veux  pas  qu'on  examine  ma 
conduite. 

DOS     nERNASDEZ. 

Et  moi,  pas  qu'on  me  demande  compte  de  la  mienne. 

ROBERTO. 

L'inquisition  commande  Hernandez,  cela  dois  te  suffire 

obéissez....  je  le  veux. 

DOS     HERSASDEZ. 

Je  ne  le  veux  pas. 

ROBERTO. 

Parle.... 

DOS  HERSASDEZ. 

Jamais....   sors  le  dis— je....    va    me   livrer  au  maestro 

que  tardes-tu. 

ROBERTO,  (tirant  un  poignard  de  dessous  de  son  liabit.) 

J'ai  ici  de  quoi  te  faire  parler  à  l'instant  même  et  s'il  ne  suffi- 
sait la  torture  pourrait 

DOS  hersasdez,  (portant  la  main  sur  son  epe'e,) 

L'épée...  Roberto..  est  plus  longue  que  le  poignard. 

\  ROBERTO. 

Parle....  tu  donnes  ta  fille  à  Don  Juan  n'est-ce-pas  ? 

DOS    HERSASDEZ. 

Si  je  veux  bien  te  répondre  Roberto.  ce  n'est  pas  par  faiblesse. 
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ROBERTO. 

Eh  bien  ? 

DOS    HERBAHDEZ. 

Je  l'en  crois  digne. 

ROBERTO. 

Tu  l'en  crois  digue  ? 

DOK    HERNANDEZ. 

Oui  n'est-ce-pas  Roberto Don  Juan  est  un    noble  jeune 

homnie il  doit  l'être  il    est  des  ïotrcs....  lui,   l'ami  de  Don 

Alonzo. 

ROBERTO. 

Oui  c'est  un  noble  jeune  homme,  comme  vous  autres    fauteurs 

de  troubles  vous  êtes  tous   nobles.   Don  Juan,    Hernandez  ? 

Don  Juan  est  un    ennemi  de   notre  sainte   église,   un   affidé    du 
Taciturne  qui  s'attache  à  nos  pas  pour    nous  perdre.    Oui  Don 

Juan  est  un  traître oui....  Don  Juan  est  un  gueux,  (à  pari. 

Le  malheureux  jeune  homme  je  l'accuse  sans  le  connaître. 

don*  hernandez,  (à  part.) 

Don  Juan  un  gueux?....  et  moi  qui  le  croyais  un  espion  du 
saint  office  {haut  a  Roberto),  c'est  sans  doute  une  nom  elle  accu- 
sation inventée  par  la  haine  et  la  vengeance. 

ROBERTO. 

C'est  la  vérité  (à  pari)  pour  porter  plus  sûrement  notre  coup, 
frappons  s'il  le  faut  l'innoncent  et  le  coupable. 

BOX   HERNAXDFZ. 

Roberto  tu  es  un  lâche.  Tu  ne  rougis  pas  d'accuser  un  enfant 
que  tu  ne  connais  même  pas.  Cependant  n'espères  pas  changer 
ma  résolution.  Oui  j'aime  Don  Juan,  il  est  digne  de  l'amour  de 
ma  fille  et  ce  nom  de  gueux,  Roberto.  que  tu  lui  donnes  pour  le 
flétrir,  ne  le  flélira  pas  dans  mon  affection.  —  Ces  gueux,  que  toi 
et  les  tiens  accablez  de  malédictions,  la  postérité  n'en  parlera 
qu'avec  respect. 

ROBERTO. 

Ces  insultes  Hernandez,  ne  s'adressent  plus  à    moi,  mais  à  la 

sainte  inquisition Le   grand    inquisiteur   sera   ton  juge  (en 

ricananl)  et  tu  verras  alors  s'il  reculera  devant  vos  droits  ou 
devant  vos  privilèges.  —  Nous  verrons  alors  ce  que  ferons  ces 
terribles  Gantois,  quand  le  saint  office  tiendra  leur  magistral. 
(il  s 'apprête  à  sortir.) 

hernandez  (jetant  sa  main  sur  son  épée.) 

Ah!  le  traître,  (s  arrêtant)  Gand  vous  serez  vengée  un  jour.!  ! 
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SCENE  Y. 
LES  PRÉCÉDENTS,   DON  JUAN. 

don    JUAM  (entrant  avec  précipitation  par  la  polie  du  foi 

Que  vois-je  !....  vous  ici    Roberto....  dans   la  maison  d'Her- 
nandez d'un  magistrat  de  Gand  ? 

ROBERTO. 

Mon  devoir  m'y  appelait,  mon  fils. 

hernandez  (à  part  avec  mépris). 
Son  devoir.... 

DON   JCAH. 

Qui  donc  est  le  coupable  ? 

ROBERTO. 

Le  coupable?....  le  voilà  ! 

DO>"     JUAN. 

Hernandez....  (à  part)  ciel....  le  père  de  Maria  [haut  à  Roberto) 

Non  Robcrto non  c'est  une  infamie on  vous  a  induit  en 

erreur c'est  impossible  Hernandez  n'est  pas  coupable. 

ROBERTO. 

Les  tribunaux  le  jugeront. 

HERBAHDEZ. 

J'attends  leurs  jugements   sans  crainte    Roberto....    puisse  ta 
conscience  être  aussi  tranquille  que  la  mienne. 

nos  jl'an  (Ji  Roberto.') 
Songe  y  bien  Robcrto....  si    tu  accuses   un  innocent mal- 
heur à  toi....  tu  le  sais  ma  vengeance  est    lente,   mais    terrible 
(il  lui  montre  la  porte)  ;  sortez. 

SCÈNE   VI. 

DON  HERNANDEZ,  DON  JUAN,    DONA  MARIA. 
don    hernandez  (bas  sur  le  devant  de  la  scène). 

Comme    ce  fier   inquisiteur  obéit  à   sa  voix que  dois-je 

croire? serait-il  un  gueux  comme  le  dit  Roberto,  ou  bien 

un  espion  d'Alonzo tachons  de  percer  ce  mystère  (il  s'ap- 
proche de  Don  Juan.) 

Dos  juas  (sans  voir  Hernandez.) 

Robcrto  ici ce  terrible  dominicain  me  poursuit  partout. 

[voyant  Hernandez)  Maria  où  est-elle,   Hernandez? pourquoi 

ne  vient  elle  donc  pas? (bas   à  lux-même)  Robcrto  malheur  à 

toi,  si  tu  oses  l'accuser. 
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DON     HEl'.N  \5DKZ. 

La  voila —  (Varia  entre  par  la  porte  de  gauch>'.  Don  lier  man- 
dez se  jette  dam  un  fa-  teuil  sur  Cuvant  de  lu  scène  et  se  plonge 
dans  une  profonde  récent.) 

dosa  maria  (sans  voir  Hernandez.) 

Tu  es  enfin  arrivé,  Don  Juan que  je  suis  contente....  lu  le 

sais  bien  mon  ami,  près  de  toi  je  serai    toujours    heureuse 

que  j'ai  eu  peur....  je  tremblais si  vous  saviez  ? 

don  juan    (avec  tristesse). 


DO>A     MARIA. 


Je  sais  tout. 
L'inquisiteur  ? 

DON     JUAN. 

Fray  Robeito....  oui. 

DONA  MARIA. 

Et  mon  père  qu'est-il  devenu  ? 

don  juan  (lui  montrant  Hernandez.) 
Le  voilà....  (à  part)  le  malheureux  ?... 

dosa  maria  (?e    rapprochant  un  peu  tt Hernandez.) 
Ciel  !  qu'il  est  triste  !... 

don  hernandez  (rêvant.) 

Lui...  oser  m'insulter  en  face me  menacer  de  son  poignard. 

dona  maria  (vivement.) 
Que  dit-il  ? 

don   juan  (prenant  la  main  d Hernandez.) 

Vous  êtes  bien  triste  aujourd'hui la  visite  de  ce  misérable 

vous  aurait-elle  causé  quelqu'inquiétude. 

don   hernandez  (<te   levant.) 

Non...  Juan...  jamais  je  ne  tremblerai   devant   lui ma 

conscience  est  tranquille je  ne  crains  pas  ses  juges mais 

son  insolence  ne  restera  pas  impuni  (vivement)  je  vous  le  jure. 

dona   maria,  (avec  frayeur). 

Quel  courroux  dans  ses  yeux. 

dos  juan,  (à  Hernandez.) 
De  quoi  vous  accusait-il? 

DON    HERNANDEZ. 

De  quoi Ce  dont  il  accuse  tous  les  honnêtes  bourgeois  de 

cette  grande  cité (avec  mépris)  d'avoir  trahi  la  sainte  cause 

de  l'Espagne  ! 
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DON   JUAN,   (avec  colère.) 

La   sainte  cause   de  l'Espagne  ! Oh,   je    reconnais    là    la 

perfidie  de  son  langage,  il  \eut  vous  perdre  dans  l'esprit  d'A- 
lonzo,  Hernandez.mais  il  n'y  réussira  pas.  Non,  je  cours  avertir 
le  Maestro il  saura  tout.  —  Je  lui  ferai  connaître  les  com- 
plots de  ce  traître  et  loin  de  vous  punir,  on  louera  votre  con- 
duite passée,  Hernandez.   Je  cours  avertir  Alonzo.    Ne  craignez 

rien Il  ne  m'a  jamais  rien  refusé....  il  doit  m'accorder  cette 

grâce,  (il  s'appicle  à  sortir.) 

DON  A      MAP.IA. 

Ciel  ! Mon  père  accusé   par  l'inquisition  ....  je  tremble. 

(hus  à  Don  Juun)  Va  trouver  le  maestro  mon  ami,  et  venge 
mon  père. 

DON     JUAN. 

Ne  crains  rien  Maria,  (à  Hernandez)  J'y  vais 

DON   hernandez,  (arrêtant  Don  Juan.) 

Arrêtez  jeune  homme lorsque  dans  ces  temps  de  troubles 

un  inconnu  nous  tend  une  main   sccourable  pour  nous  tirer  du 

malheur pourrions-nous  savoir,  Don   Juan,  si    cette   main 

n'est  pas  celle  d'un  faux  frère  ou  d'un  traître. 

dona  maria,   (piquée.)  don  juan,   (de  même.) 

Mon  père  qu'osez  vous  dire?    Pourquoi  ces  soupçons,  Hernandez? 

DON     HERNANOEZ. 

Vous  êtes  toujours  avec  nos  ennemis on  dit  même,   que 

vous  êtes  l'ami  intime  d'Alonzo.  —  Oui,  Don  Juan,  je  vous 
croyais  un  traître,  un  espion  du  saint  oflice  et  depuis  longtemps 
je  vous  aurais  défendu  de  passer  encore  le  seuil  de  cette  mai- 
son, si  ma  fille  n'eut  plaidé  ta  cause  ,  et  répondu  de  la  loyauté 
de  tes  intentions. 

don    JUAN,    (attendri.) 

Je  vous  remerci,  Maria,   (à  Hernandez),  Je  comprends,  Her- 
nandez  Vous  pouviez  douter  de  ma  conduite  avec  raison 

Oui,  je  suis  l'ami  de  Don  Alonzo,  et  c'est  à  son  amitié  pour 
moi,  que  vous  devrez  aujourd'hui  votre  salut.  —  Quand  à  mes 
actions  Hernandez,  elles  vous  prouveront  si  je  suis  indigne  de 
l'amour   de  votre  fille.  Mais  ne   tardons  plus....    il  est  temps 

que  je  parle  au  maestro.  —  Je  lui  dirai  tout Oui,  il  saura 

tout,  et  demain  j'espère,  la  Belgique  comptera  un  bourreau  de 
moins Adieu  Maria. 

DONA     MARIA. 

Tu  me  quittes  déjà  ! 

DON     JUAN: 

Peur  sauver  ton  père oui. 
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DONA      MARIA. 

Àh,  sauvc-lc    mon  ami....,  je  t'aimerai  tant. 

DOS     JEAN. 

(à  Maria.)  Je  reviendrai  bientôt (à  Hernandez.)    Je   cour: 

avertir  Alonzo.  [il  sort.) 

SCÈNE  VII. 

LES  PRÉCÉDENTS,  MOINS  DON  JUAN. 

noN.V     MARIA. 

Vous  le  voyez,  mon  père,  Don  Juan  est  un  brave  jeun; 
homme.  Il  va  pour  vous  sauver,  se  jeter  aux  pieds  du  maestro... 
et  vous  qui  l'accusiez  de  nous  trahir. 

DON    HERNANDEZ. 

Pardon,  ma  fille  si  je  me  suis  défié  de  lui les    apparence; 

sont  quelquefois  trompeuses. 

DOSA      MARIA. 

Je  le  savais  bien...  moi,  —  je  connaissais  mieux  son  boi 
cœur. 

DON     HERNANDEZ. 

Oui  Maria,  mais  ce  que  vous  ignorez,  c'est  que  Don  Juar 
loin  d'èlre  notre  ennemi,  est  un  des  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection... Don  Juan  est  un  espion,  comme  je  le  disais,  mai; 
un  espion  de  Guillaume  d'Orange,  et  non  de  Don  Alonzo. 

noNl   maria,  (rêvant.) 

Don  Juan,  l'ami  de  Don  Alonzo lui,    l'affidé  du    prince 

d'Orange?....    c'est  impossible pourquoi  ne  me   l'aurait-il 

pas  dit,  (à  Hernandez)  et  il  vous  l'a  dit,  mon  père? 

DON    HERNANDEZ. 

Non le  malheureux,  je  tremble  pour  lui,    car  c'est  Fray 

Robcrto  lui-même,  qui  m'a  fait  celte  confidence. 

DONA     MARIA. 

Fray  Robcrto  !...  il  est  perdu  peut-être...  Mais  non...  le 
maestro  l'aime  trop...  (à  Uernandez).  Ce  n'est  peut-être  qu'une 
nouvelle  accusation  inventée  par  ce  perfide  calomniateur.  — 
Oui,  mon  père,  c'est  moi  qui  vous  le  dit  et  vous  savez  si  je  me 
suis  déjà  trompée.  Non,  Don  Juan  n'est  pas  plus  un  espion 
de  Guillaume  que   de  l'inquisition,   sa   belle  âme  est  incapable 

de  trahir Je  saurai  tout,  mon  père lui  qui  ne  m'a  jamais 

rien  caché  jusqu'aujourd'hui,  me  dira  bien  la  vérité. 
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DOS     HERVWMZ. 

Je  le  sais,  Maria,  Roberto  est  l'ennemi  de  Don  Juan...  Il 
mettra  tout  en  œuvre  pour  le  perdre.  C'est  peut-être  dans  ce 
but  qu'il  l'accuse  d'avoir  des  intelligences  avec  les  gueux. 

DOS    MARIA. 

Ce  fier  Dominicain  est  capable  de  tout  l'aire. 

TON    HEKSAKDEZ. 

Oui.  il  est  capable  de  tout  entreprendre...  Il  n'y  a  qu'un  in- 
stant, il  s'opposait  à  votre  mariage  avec  Don  Juan. 

DOSA    MARIA. 

Quel  était  donc  le  motif  ? 

DOS    HERXASDEZ. 

Don  Juan,  m'a-t-il  dit,  est  indigne  de  l'amour  de  ta  fille.  Don 
Juan  est  un  gueux,  s'est-il  écrié,  Don  Juan  est  un  traître  !... 

DOSA      MARIA. 

Don  Juan  un  gueux...  et  s'il  Tétait...  que  m'importerait  :Ces 
hommes  sont-ils  donc  si  méprisables  parce  qu'ils  défendent  leur 
patrie  contre  les  cruautés  du  tyran  de  Madrid  !  Non,  mon  père. 
loin  de  les  haïr,  je  les  aime  et  je  serai  fière  d'être  l'épouse  d'un 
gueux. 

hersas dez  (Li  pressant  sur  son  sein). 

Merci  Maria je  reconnais  mon  sang Vous  êtes  digne 

de  votre  père. 

(On  entend  du  bruit  au  dehors'1.. 

dosa    maria  (avec  frayeur). 

Quels  horribles  blasphèmes  ! 

DOS     HERKAKDEZ. 

Pourquoi  donc  ces  cris  de  mort  et  de  pillage  ?  (le  bruit  devient 
de  plus  en  plus  distinct...  Ils  se  rapprochent...  Je  crois  qu'on 
monte  l'escalier. 

LES    SOLDATS   («M  dehors). 

Muera mueran  los  rebeldes...  Muera...  A  nous  les  femmes 

de  Flandre...  Au  maestro  l'impie. 

DO>'A     MARIA. 

Fuyons Oh,  fuyons,  mon  père écoutez  quelles  hor- 
ribles imprécalious!.... 

les  Soldats,  (on  les  entend  monter  [escalier.) 

Vive  l'Espagne à  la  torture  les  hérétiques muera 

muera qu'ils   meurent   ces    maudits  gantois à  nous   les 

femmes  de  Flandre nous  mettrons  une  corde  à  leur  cou  et 

nous  les  traînerons  avec  nous  en  Espagne. 
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DOS    HERNANDEZ. 

Les  lâches malheur  à  eux. 

dosa  maria,  (tuant  Hernandez  par  le  brus.) 

Fuyons  vite  mon  père quittons  ces  lieux Oh!   si  Don 

Juan  était  ici,  il  défendrait   mon  père il    nous  défendrait 

tous. 

dos  hersasdez,   (avec   énergie). 

Fuir —  jamais Non,  je  reste  pour  vous  défendre  Maria.... 

Malheur,  à  l'audacieux  qui  osera  porter  la  main  sur  vous.    Mou 
épéc  en  aura  hientôt  justice. 

dosa   maria  (en  suppliant) 

Oh  !  ne  résistez  pas...  ils  vous  tueraient  mon  père  '... 

DOS   HERNANDEZ    ((7  lire  son  épée). 

Me  tuer...  je  vis  encore...  Mon  épéc,  la  voici...  j'en  tiens  la 
garde,  Maria. 

(Les  soldais  enfoncent  la  porte  du  fond  et  entrent  en  chancelant 
d'ivresse). 

SCÈNE  VIII. 

LES  SOLDATS,  DONA  MARIA,  DON  HERNANDEZ. 

les  soldats  (ajitant  leur  s  aimes). 

Muera...  muera...  à  nous  les  femmes  de  Flandre...  mueran... 

Dus   HERNANDEZ  (les  menaçant  de  son  épée). 

Arrêtez  !  maudits  soudards...  plus  un  pas... 

1er    SOLDATS. 

Hein 

2e    SOLDAT. 

Par  saint  George,  ne  croirait-on  pas  entendre,  Belzébuth 
lui-même,  grondant  dans  son  empire. 

3e  soldat,  {s  approchant   d Hernandez). 

Je  crois  que  mon  camarade  a  dit  vrai,  en  te  nommant  Bel- 
zébuth ,  car  qui,  pourrait  mieux  que  toi  commander  aux 
démons.  —  En  vérité  mon  vieux,  Don  Allonzo  devrait  bien  te 
mettre  à  notre  tête,  les  éclairs  seul  de  tes  yeux  suffiraient  pour 
faire  pâlir  d'effroi  les  confédérés,  si  même  leur  fameux  ministre 
rouge,  Pierre  Dathenus  était  à  leur  tète,  (laissant  tomber  sa  main 
sur  t'épaule  d' Hernandez)  n'est-ce  pas  enragé  Luthérien,  que  tu 
aimes  beaucoup  les  zélés  défenseurs  de  la  sainte  inquisition  ? 

dos   hersasdez  (en  faisant  briller  son  épée). 

Arrière,  misérables arrière...  et  la  mort  à  celui  qui  osera 

lever  la  main  sur  moi. 
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.»      SOLDAT. 

Holà...   par  Sainte   Catherine,  ces;!    un   ferrailleur...  il  nou 
assommerait,  sans  crier  gare. 

noNâ   maria  (tirant  llernandez  par  le  bras  ) 
Oh!    fuyons    mon    père...    (>écani)    Oh!    Don    Juan,  que    ne 
viens-tu  nous  défendre!.. 

2S    SOLDAT. 

Il  ose  nous  résister...  Au  gibet  l'impie....  Allons  camarades 
traînons-le  en  prison....  muera...  muera  .. 

1"    SOLDAT. 

Oui  qu'il  meure...  au  maestro,  le  juif!... 

3°   SOLDAT  (à  ses  camarades.) 

Un    moment   mes  amis un  moment  il   faut  nous  réjouir. 

(à  H ernandez)  Dis  donc  mon  brave,  tu  as  du  vin  sans  doute 
dans  tes  caves...  et  bien,  faits  nous  apporter  ici  du  vin  de  notre 
belle  Espagne,  et  alors,  nous  boirons  tous  à  la  mort  des  ces 
maudits  hérétiques. 

DON  A    MARIA    (à  part.) 

Mon  Dieu que  vont-ils  faire  ! 

don   hernandez  (avec  dignité.) 

Je  ne  bois  jamais  à  la  mort  de  personne,  mais  si  un  jour, 
mon  cœur  fait  des  vœux  pour  la  mort  d'un  homme,  ce  ne  sera 
pas  pour  celle  des  innocentes  victimes  de  votre  tyjannie,  mais 
pour  la  vôtre....  infâmes  pillards,  et  lâches  assasins  de  femmes!.. 

les  soldats  {en  ajitétnt   leurs   armes.) 

Au  maestro....  il  pense  nous  effrayer  par  ses  menaces....  Au 

maestro..  .  c'est  un  mécréant...  un  luthérien qu'il  meure.... 

muera muera 

(llernandez  let  menace  de  son  épc'c.) 

don  a  maria  (se  jetant  entre  les  soldats  et  so?i  père.) 

Arrêtez Arrêtez je  vous  en  supplie grâce  pour  mon 

père grâee!... 

1"    SOLDAT. 

Par   Saint  George,  pas   de   grâce il   nous   insulte Au 

maestro muera...  muera. 

(Les  soldats  veulent  saisir  Hernandez.) 

dosa  maria  (se  jetant  aux  pieds  des  soldats.) 

Grâce  pour  lui Au  nom  de  votre  mère  ,  grâce  ! 

3'  soldat  (à  Maria). 

Lève-toi Arrière  juive   maudite prends  garde  que 

l'aigle  n'écrase  la   colombe,  (la  tirant  par  le  bras)  A   nous  les 
femmes  de  Flandre...  muera,  muera. 

o 
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m;  soldats  (À  la   fois  se  jetant  sur    Maria.) 

A  nous  les  femmes  de  Flandre!... 

nus    HERNANDEZ  (e<i   fondant  sur  /es    soldats). 

Mort  et  malédiction  sur  vous 

{Un  des  soldats  tombe  aux  pieds  d'Hemandet.) 

Ie'    SOLDAT. 

Que  son  sang  se  mêle  avec  celui  qu'il  vient  de  verser feu 

camarade..  ..vengeons  la  mort  de  notre  frère  d'armes ven- 
geance {Us  couchent  Remaniez  en  joue) 

[Dona  Maria,  veut  détourner  les  arma*  des  deux  soJdots.  un 
des  deux  la  saisit  et  la  jette  dans  un  fauteuil,  oa  elle  tombe 
évanouie.) 

LES   SOLDATS    (à  la  fois). 

Feu...  vengeance! 

SCÈNE  IX. 

LES  PRÉCÉDENTS,  PLUS  DON  JUAN. 

{Lorsque  les  soldats   s'apprêtent  à  foire  feu   sur  Tternanà 
Don  Juan  paraît  au  fond  de  la  salle,  un  -pistolet  à  la  main.) 

nox   JUAN. 

A  vous  non  pas  la  vengeance,  mais  la  mort  !... 

{Un  des  soldais  tombe  mort'. 


1"  soldat  {en  jetant  ses  armes'". 
Fuyons  cette  maison  ensorcelée  ! 


FIN  DU  PREMIER  ACTE. 


2e  Acte. 


IïïïT   IIEiHES  DF   SOIR< 


LA  VENGEANCE, 


PERSONNAGES. 

DON  ALONZO. 

DON  HERNANDEZ. 

DAVILA. 

FRAY  ROBERTO. 

LE  PRÉSIDENT  DU  TRIBUNAL. 

DON  JUAN. 

LE  BOURREAU,  LES  JUGES,  LES  SOLDATS. 


iCTE  DEUXIEME. 


i 


Le  Théâtre  représente  une  vaste  salle  du  palais  d'Alonzo.  A  gauche  du 
spectateur  est  mie  porte  communiquant  avec  un  escalier  dérobe  ; 
à  sa  droite  une  autre  porte  et  un  cabinet.  Au  fond  une  grande  porte 
à  deux  battants  donnant  sur  un  vestibule.  Une  grande  table  sur 
laquelle  se  trouvent  des  livres  et  un  sablier  est  dressée  au  milieu  de 
la  salle.  Des  sièges  sont  disposés  autour  pour  les  juges.  Au  lever 
du  rideau  Don  Alonzo  est  seul,  il  se  tient  sur  l'avant  du  Théâtre. 
La  salle  est  faiblement  éclairée. 

SCÈNE  I. 

DON      ALONZO. 

Je  te  liens  enfin,   fongueux  magistrat lu  ne   t'opposeras 

plus  maintenant,   à  l'exécution  de  mes  volontés,  car    demain 

idole  du  peuple demain  je  te  briserai! demain,  ta   tète 

tombera  sous  la  hache  du    bourreau ton    blason    sera   flétri 

et  traîné   dans  la    fange [avec  satisfaction)   Oh,  je  suis  le 

maître  Hernandez,  quand  je  commande l'obéissance  ou  la 

mort tu  as  osé  m'insulter    en  face tuas  assassiné  dans 

(a  maison,  deux  de  mes  soldats je  me  vengerai Oh  !  ma 

vengeance  sera  complète....,  moi    aussi,  je  pourrai   me  vanter 

d'avoir   fait  trembler    ces    maudits  hérétiques moi    aussi, 

j'aurai  frappé   un  de  leurs  chefs Le    duc  d'Albe   aura    fait 

mourir  d'Egmont  et  de  Horn,  à  Bruxelles,  mais  moi,  Don 
Alonzo,  je  pourrai  me  vanter  d'avoir,  le  premier,  fait  trembler 
les  Gantois 

SCÈNE  II. 
DON  ALONZO,  DAV1LA. 

DAVILA. 

Le  tribunal  entre  en  séance,  monseigneur. 

DON     ALONZO. 

Déjà je  suis  prêt 

SCÈNE  III. 

{Les  juges  entrent  par  la  porte  du  fond,  et  vont  prendre  place 
autour  de  la  table.  Un  d'eux  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Alonzo  se  tient  debout  devant  la  table,  et  Davila  attend  ses  ordres. 
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DON  ALOXZO,  LES  JUGI  ViL.v. 

non    ilu.nzo  (aux  juges.) 

Frères,  nuire   lâche  e&t   difficile*  mais  glorieuse un  jour 

tiendra   où   votre   dévouement   trouvera   sa  récompense à 

l'œuvre  donc...  a  l'œuvre que   votre   courage   grandit  avec 

le  péril  et  que  le  nombre  de  vos  ennemis  ne  vous  étonne  pas.... 

LES    JCGE3. 

v.::cn Vive  le  seigneur  Alonzo  : 

DON    ALONZO. 

Encore  un  dernier  effort,  messeigneurs...  Vous  aurez  à  juger 
aujourd'hui,  Hernandez,    ce   lier  gantois,    qui   ne  craint  pas  de 

braver  la  Sainte-Inquisilion  et  ses  .Ministres Vous  le  sa\ez. 

messeigneurs,  Hernandez  est  l'idole  du  peuple,  l'ami  du  traître 

d'Egmont il  faut  briser  celle  idole il  faut  qullernandez 

suive  son   ami  dans  le  tombeau il    le  faut  messeigneurs,  je 

le  veux s'il  est  innocent,  que  m'importe,    il  est  mon  enne- 
mi   il  mourra... 

LES    JUGES. 

Qn'il  meure  '...  nous  le  voulons. 

I)    B     ALONliu. 

Oui,  qu'il  meure (à  Davila)  qu'on  introduise  le  coupable, 

Davila  s'incline  cl  sari.) 

DOS    Ai.oszo,  (rêvant.) 

Ah  !  je  te  ferai  bien  trembler,  maudit  Luthérien 


(Hernandez  parait  au  '-fond,  entouré  de  soldats,  il  porte  le 
même  costume  qu'au  premier  acte,  sa  démarche  est  fière.  —  Les 
soldats  se  rangent  uu  fond  de  lu  salle.  —  Le  bourreau,  armé  d'un 
énorme  marteau,  vient  se  placer  derrière  Don  Alonzo.  Celui-ci 
se  lient' vendant  toute  cclle^sccne  debout  devant  les  juges.) 

LE    PItÉàlDENT. 

La  séance  est  ouverte faites  avancer  l'accusé. 

{Hernandez  vient  se  placer  en  face  des  juges.) 

DON     ALONZO. 

Je  veux  l'interroger,  moi-même,  seigneur  président.  C'est 
au  général  d'accuser  l'assassin  de  ses  soldats. 

LE    PRÉSIDENT. 

Comme  vous  voulez,  seigneur  Alonzo 

DON     ALONZO  (À  lJcrihOltl' 

lui'  nom  ' 
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DON    HEKKASDEZ. 

Mon  nom Hernandez. 

D0N      ALONZO. 

Ton  âge  ? 

DON     HERKANDEZ. 

Cinquante  ans. 

le  président  (à  un  des  juges.) 
Ecrivez....  âgé  de  cinquante  ans, d'une  famille  riobli 

DOS      ALONZO. 

Tu  connais  sans  doute  le  crime  dont  on  l'accuse  ? 

DON    HERNANDEZ    (jWCC    Calme.) 

J'ignore  quel  est  mon  crime. 

don   alonzo  {avec  colère). 

Tu  l'ignores  ? 

DON     HERNANDFZ. 

Comme  toutes  les  victimes  de  votre  cruauté. 

LES    JCGES. 

11  ne  craint  pas  de  nous  insulter qu'il  meure. 

LE    PRÉSIDENT  (h  Wl    desjutjcsj. 

Il  insulte  la  sainte   inquisition   que  notre    Roi    protège 

écrivez...  coupable  de  lèse-majesté  divine  et  humaine. 

les  Soldais  (en acitant  leurs  armes). 

Oui  il  insulte  la  sainte  inquisition c'est  un  juif...  qu'il 

meure  le  mécréant...  muera muera,.. 

don   alonzo   (d'une   voix  tonnante  aux  soldats). 

Silence  ! s'il  est  coupable  il  mourra,  mais  nous  le  jugerons 

d'abord. 

don   hernandez   (avec  dignité). 

Faites-moi  mourir  sans  jugement que  m'importe   ! 

Vos  jugements,  Alonzo,  ne  sont  qus  des  assassinats  judiciaires. 

LES    SOLDATS. 

Oui...  c'est  un  gueux qu'il  meure  l'hérétique  ! 

don   alonzo   (d'une  voix  étouffée). 

Ah  !  Nos  sentences  ne  sont  que  des  assassinats  judiciaires  !... 
Nous  ne  sommes  que  des  assassins,  par  Saint-George  qu'èles- 
\ous  donc  ?  Vous  qui  venez  de  donner  la  mort  à  deux  de  mes 
soldats  ? 

don  dhernanez  (avec  calme). 

J'ai  fait  mon  devoir  de  père  en  défendant  l'honneur  de  ma 
Qlle. 
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DoN    aloxzo. 

A  vous  entendre  vous  autres  brigands,  vous  clés  tous  inno- 
cents. 

no»   hkmasiikz  (avec    dignité). 
Nous  ne  sommes  pas  si  coupables  que  nos  juges. 

LIS    SOLDVTS. 

ÎViuera....  muera qu'il  meure  l'hérétique. 

LE    PRESIDENT. 

Il  ose  nous  insulter  encore qu'il  meure  î... 

LES    Jl'GES. 

Oui  qu'il  meure  !... 

Dos   alokzo  (à   Hernaudez). 

Nous  sommes  les  coupables...  Nous  sommes  les  damnés  et 
vous,  maudits  sorciers,  vous  êtes  les  hommes  du  monde  les  plus 
innocents  (sevtmunl  vivement  le  bras  d  Hernandez).  Ne  crains-tu 
donc  pas  ma   sentence...  Tu   oses  m'insuller  en  face,  moi,   don 

Alonzo Sais-tu  bien,  enragé  Luthérien,  qu'il  ne  faut  qu'un 

signe  de  ma  main  pour  te  livrer  aux  plus  affreux  supplices  ? 

«ON    HERNANDEZ. 

Le  jugement  de  l'Eternel  seul  sera  juste,  Alonzo  ,  et  celui-là 
je  l'attends  avec  confiance.  Quand  à  la  torture,  la  vue  de  vos 
chevalets  ne  me  fera  pas  pâlir. 

LES     SOLDATS. 

Par  les  quatre  évangétîstes  il   ose  encore  invoquer  le  ciel 

qu'il  meure  l'assassin nous  le  voulons. 

LES    JUGES. 

Qu'il  meure  nous  le  voulons. 

DON      ALONZO. 

Si  vous  êtes  innocent  qui  donc  est  le  coupable  ? 

DON    HERNANDEZ. 

Le  coupable   n'est  plus  de  ce  monde moi-même,  j'en  ai 

fait  justice. 

DON     ALONZO. 

C'est  aux  lois  seul,  de  punir  le  crime. 

DON    HERSANDEZ. 

Quand   toutes  nos  lois  sont  violées quand  le  despotisme 

se  rit  de  nos  droits  et  de  nos  privilèges,  nous   n'avons  d'autre 
défense  que  nos  armes. 

DON    ALONZO. 

Tu  m'insultes,  lu  me  braves malheur  à   loi tu    oses 

encore   insensé  me    faire   l'éloge   de  Ion    crime Oui,  tu  as 

assassiné  ce  soldat...   lâchement  assassiné. 
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1.1  S    JUGES. 

Oui,  il  l'a   assassiné... 

I      -     SOLDATS. 


A  la  torture muera...  muera qu'il  meure  le  mécréant  ! 

DON     ALONZO. 

EL  ce  complot  qui  devait  s'exécuter  celte  nuit?...  Ce  mas- 
sacre général  de  tous  les  Espagnols,  dont  tu  devais  donner  le 
signal  en  taisant  mourir  deux  de  mes  soldats... 

don    hebnandez 

Les  gantois  savent  se  défendre  Alonzo...  Assassiner...  jamais  ! 

LES     SOLDATS. 

Il  nous  insulte qu'il  meure muera muera 

Dois   ALnszo  (d'une  voix  tonnante). 

Oui  il  mourra (à  Hernandez)  tu  t'es   moqué   de   moi  cl  de 

tes  juges je  verrai  maintenant,  fier  sectaire,  si  lu  m'insulteras 

encore,  quand  les  tenailles  ardentes  et  les  crochets  de  fer  dé- 
chireront ton  corps. 

DON    BERHAKDEZ. 

Je  suis  en  ton  pouvoir...  lu  peux  me  faire  mourir  Alonzo 

mais  tremblez tremblez  pour  l'avenir...  la  foudre  de  la  ré- 
volte menace  ta  tête...  elle  peut  éclater  a  chaque  instant,.... 
malheur,  car  je  serai  vengé 

DOS    ALOSZO. 

Prophète    de  malheur,  je  ne   crains  pas  ta   prédiction la 

rébellion  des  Gantois  ne  me  fera  point  trembler la  rébellion 

Hernandez,  je  l'écraserai  comme  un  vil  insecte 

DON    HEHNANDIZ. 

L'avenir  est  là  qui  te  menace. 

dok  ai.oszo,  {avec  mépris.) 

L'avenir [aux  juges)  Frères  quelle  est  la  sentence  que  vous 

prononcez  contre  le  coupable. 

LES    JUGES  (à  la  fois). 

La  dégradation la  mort. 

don    alonzo  (h  don   Hernandez). 

Entends-tu,  la  dégradation la    mort [profond  silence) 

Don  Hernandez  ton  épée 

DON   HERNANDEZ,  (avec  hésitation.) 

Mon  épée la  voici. 

DON    ALONZO. 

Celte  épée  qui  n'aurait  dû  sortir  du  fourreau  que  pour  la  dé- 
fense de  la  sainte  cause    de  l'Espagne lu  t'en   es  servi  pour 

répandre  le  sang  des  soldats  de  ton    roi Cette    épée  je  la 

brise [H  en  jette  lelronçonaux  pieds  d'Hcmandtz 
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DOS    DRHM  IHDE4  (  n.. 

Malheureux, tu  insultes  un  homme  sans  armes Miis  tu  bien 

que  tu  auras  à   tondre  compte    un   jour    de   cette  lâcheté.    Oui 

Al.nizi)  on   brisera  aussi  ton  épée  et  un  l'en   jettera  les  débris  à 
la  tète. 

nos   alokzo. 

il  ose  encore  nie  défier...  ce  blason  qu'aucun  crime  n'avait 
flétri  jusqu'à  ce  jour,  tu  en  a  terni  l'éclat  en  conspirant  avec  les 
gueu   Ce  blason,  je  le  briserai,  Hernandez. 

DO.N     HKliSAÎiDEZ. 

Vous  pouvez  briser  mon  blason,  mais  non  le  Oétrir,  car  mon 
nom  vivra  éternellement  dans  la  postérité. 

dos   ALOKZo  (cju  bourreau). 

Qu'on  brise  ce  blason  ! 
.    tourrtau  d'un  coup  de  marteau  le  fait  voler  en  mille  pièces). 
dos   herkaxdez  (levant   les  yeux  au  ciel). 

Liberté  de  mon  pays, pour  vous  cette  nouvelle  humiliation!... 

nos  &LONZO  (à  Hernandez). 

La  première  partie  de  la  sentence  est  exécutée demain  la 

bâche  du  bourreau  fera  le   reste  (à  Davila  .  Qu'on  reconduise 
le  coupable  en  prison. 

DOS    ALONZO. 

La  séance  est  levée,  messeigneurs. 

LES    JUGES. 

Amen (ils  sortent). 

SCÈNE  IV. 

dos  aloszo   (seul). 

Il  pense   m'intimider  par  ses  menaces (riant)    détrompe- 
lui,  mon  vieux,  Don  Alonzo    n'est    pas    si    crédule    que   tu   le 

crois garde  pour  toi,  tes  prophéties  de  malheur (iMfflO- 

menl  de  silence)  Je  tremble mon  Dieu une  idée  subite 

Don  Juan...  Don  Juan...  qu'est-il  devenu je  ne   l'ai  pas  \u 

de  toute  la  soirée si  ces  maudits  hérétiques   avaient   osé 

tachons  de  percer  ce  mystère,  (il  appelle  Davila). 

SCÈNE   V. 

DON  ALONZO,  DAVILA. 

DAVILA. 

Monseigneur. 


27 


nos    ALONZO. 


Capitaine  n'as  tu  pas  vu  Don  Juan  ce  soir 

DÀV1LA. 

Oui  monseigneur,  il  y  a  une  heure  environ,  qu'il  s'est  pré- 
senté au  palais  pour  \ous  parler. 

DOS     ALOSZO. 

E!  pourquoi  ne  pas  l'introduire,  capitaine  ? 

DAVILA. 

Fray  Robcrto,  était  avec  monseigneur. 

DOS    ALONZO. 

Oui,  Roberto,  venait  me  rendre  compte  de  la  dispute,  qu'il 
a\ait  eue  avec  le  traître  Hernandez.  —  Dorénavant,  capitaine, 
tu  introduiras  toujours  Don  Juan.  Je  n'ai  pas  de  secret  pour  lui 
et  si  tu  le  vois  ce  soir  tu  lui  diras  que  je  l'attends..  ..  va. 

D  A  VIL  A- 

Fort  bien  monseigneur,  {il  s'incline  et  sort). 

SCÈNE  VI. 

non  alj.nzo    {seul). 

Je  fais  ici  une  bien  rude  besogne,  neuf  heures  vient  de  son- 
ner et  toutes  mes  troupes  sont  encore  sur  pied mais  qu'im- 
porte ! —  me  voilà  du  moins  parvenu  au  comble  de  la  gran- 
deur    gouverneur  de  cette   immense  cité,    ami  de  Philippe 

et  du  duc  d'Àlbc ma  fortune  sera  bientôt  faite....  que  le  duc 

sera  content,  lorsqu'il  verra  avec  quel  zèle,  j'exécute  ses 
ordres ne  lardons  plus,  instruisons  le  sur  le  champ  de  l'ar- 
restation d'Iïernandez. 

{Don  Alonzo  sort  par  la  porte  de  droite  et  entre  dans  le  cabinet, 
la  scène  reste  un  moment  vide,  mai*  loul-à-coup,  on  entend  un 
grand  bruit  à  la  pot  le  de  l'escalier  dérobé,  quelqu'un  fait  de 
grands  efforts  pour  enfoncer  celte  porte,  elle  cède  enfin  et  Djn  Juan 
pâle  et  ugilé,  paraît  sur  le  théâtre.) 

SCÈNE  VIL 

don   jca»,   {seul). 

Mon  Dieu tout  est  perdu plus  déjuges personne 

la  sentence   est  déjà   prononcée  peut-être maudit  Davila 

pourquoi   m'interdire  l'entrée  du   palais malheureux...  si 

j'avais  pu  voir  Alonzo  il  y  a  une  heure,  j'aurai  peut-être  surpris 

cet  infâme  Roberto  accusant  le  père  de   Maria {avec  délire). 

Roberto! Roberto  ! quel    compte  un   jour,  tu  auras  à 

rendre  de  tes  crimes lâche  !  Non  content  d'accuser  ce  géne- 
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reux  vieillard,  tu  soudoies    des   soldats  pour    venir   insulter  sa 

fille  dans  sa  maison mais  j'étais  là,  moi.  pour  venger  Maria... 

Oui,  le  crime  a  été  puni  par  ma  main,  moi  aussi  je  suis  coupa- 
ble et  si  je  ne  puis  sauver  les  jours  d'Hernandez  je   le  suivrai  à 

l'échafaud Insensé  pourquoi  ces  réflexions...  agisez  d'abord... 

le  temps  presse  et  chaque   seconde  de  perdu,   est  une   heure  de 

la  vie  d'Hernandez Oui,  Maria  je   sauverai  ton  père,  et  si  je 

ne  le  sauve  pas,  lu  pourras  me  maudire,  (ici    Don  Alonzo   entre 

par  ta  porte  du  fond  sans  être  vu  de  Don  Juan) Qu'ai  je  dit c 

Maria  me  maudire...  Cette  idée  est  horrible [rêvant)  elle,  mè 

maudire  ! 


SCENE  VIII. 

DON    ALONZO,   DON   JUAN. 

DON    ALONZO. 

Que  dit-il...  quel  est  ce  mystère pourquoi  cette  agitation  ? 

DON    JrAN     (révanl). 

Elle,  me  maudire ma  tète  s'égare 

DON    ALONZO. 

Il  parle  d'une  femme 

don   jl'an  (rêvant). 

Non 'Maria non  tu   ne    me  maudiras  pas,  je  sauverai  ton 

père oui  je  le  sauverai...  je  le  jure 

DON    ALONZO. 

Qu'ai-jc  entendu Maria je   sauverai    ton  père...  mon 

Dieu  quel  supplice...  si  c'était ce  père mais  non  je  ne 

puis  croire 

don  juan  (toujours  levant). 

Alonzo  m'aime  tant,  il  ne  m'a  jamais  rien  refusé...  .  et  quand 
je  tomberai  à  ses  pieds  quand  je  lui  dirai  Alonzo,  mon  ami,  ne 
refusez  pas|à  ton  Don  Juan  la   seule  grâce  qu'il  te  demanderas 

jamais Oh  alors  il  ne  résistera  plus...    il  le  sauvera...  oui  il 

le  sauvera. 

don  alonzo  (e»  courant  vers  Don  Juan). 

Oui  je  le  sauverai  mon   enfant parlez...  qui  voulez-vous 

que  je  sauve  ? 

don   joah. 
Que  vois-je  !...  vous  étiez-ici   Seigneur  Alonzo  ? 

DON  alonzo,   (avec   tendresse.) 

Que  vous  importe  mon  ami  ?  Je  n'ai  jamais  eu  de  secrets  pour 
vous,  pourquoi  devriez-vouf  en  avoir  pour  moi  ? 
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DON    JUAN. 

Si  jamais  vous  n'avez  eu  de  secrets  pour  moi,  Alonzo,  pour- 
quoi donc  m'interdire  l'entrée  de  ce  palais  ? 

nos     ALONZO, 

Moi  vous  interdire  l'entrée  de  ma  maison,  moi  qui  vous  aime 
tant...  non  jamais  Juan,  c'est  le  capitaine  Davila  qui  a  mal  en- 
tendu mes  ordres. 

don  juan,   (distrait). 

Ah  !  oui  c'est  ce  capitaine  qui  m'a  défendu  d'entrer. 

don   alonzo  ,  (avec  curiosité). 

Quelle  était  donc  cette  affaire...  elle  était  bien  importante... 

DON    JUAN. 

Oui,  sans  doute très   importante,   (à  pari)    Comment   lui 

dire si    Don  Hemandez   était    déjà   condamné  ,   peut-être 

qu'il (haut  à  Alunzo)  Alonzo  tu  le  sais Roberto  est  l'en- 
nemi acharné  des  Gantois ivre  de   sang    et  de   vengeance, 

il  cherche  tous  les  jours  de  nouvelles  victimes...  il  ne  craint  pas 
d'accuser  de  trahison  les  citoyens  les  plus  respectables  et  les 
hommes  les  plus  dévoués  anx  intérêts  de  l'Espagne...  ce  soir 
encore  je  l'ai  surpris  dans  la  maison  d'Iiernandez  de  ce  noble 
vieillard. 

don   alonzo,  (h  part  avec    le  plus  grand  trouble). 

Qu'ose-t-il   dire Hernandez    mon    ennemi...    un  noble 

vieillard...  l'assassin  de  mes  soldats. 

don  jcan,  (continuant.) 

Oui  cet  infâme  inquisiteur  a  ose  menacer  Hernandez  de  son 
poignard il  l'a  insulté  en  face J'ai  juré  de  venger  le  vieil- 
lard    je    suis  venu  pour  vous  instruire  de    la  perfidie  de 

Roberto Davila  m'a  défendu  d'entrer Alors  Alonzo  j'ai 

tout  deviné Oui  c'était  Roberto,  qui  craignant  ma  visite,  avait 

ordonné  aux  gardes  de  ne  laisser  passer  personne. 

DON    ALONZO. 

Et  comment  êtes  vous  donc  parvenu  jusqu'à  moi  ? 

don  juan  (lui   montrant  l'escalier). 

Par  cet  escalier  dérobé lorsqu'on    a  conduit  Hernandez 

devant  votre  tribunal,  j'ai   voulu  le  suivre  pour  le  justifier 

les  gardes  m'ont  repoussé  pour  la  seconde  fois alors  n'écou- 
tant que  mon  courage  j'ai  escaladé  le  mùr  du  jardin  et  je  suis 
venu  comme  vous  voyez!  trop  tard,  hélas,  pour  venger  l'innocen- 
ce....' Oh  1  Don  Alonzo  je  me  vengerai  de  Roberto demain 

il  ne  sera  plus. 

don  alonzo  (avec  le  plus  grand  troulle). 

Malheureux  !....  que  dites-vous...  Comment  vous  oseriez  ?.... 
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DON     JCAN    (aVCC  Cil'     OU  itUSme). 

"Tout  pour  me  venger  1 

don  alon/.o  (a  jxut  dans  le  plus  grand  trouble). 

Lui...  assassiner  Roberto...  Venger  Hernandez Quel  lissu 

d'horreur  !... 

don  jcan  (continuanC). 

Quand  un  trailre  m'accuse  de  conspirer  contre  le  Roi  et  le 
trône...  quand,  par  son  ordre,  on  me  repousse  partait  comme 

un  vil   scélérat Alors ,  Alonzo  ,  je  ne  me  vengerais  pas.*.... 

Mon  épée  resterait  dans  le  fourreau  l 

don  alonzo  (à  part  avec  le  plus  grand  trouble). 

Grand  Dieu quel  supplice  !. 

d  in  juah  (continuant). 
Quand  ce  monstre  n'hésite  pas  à  traîner  à  l'éch'afaud  un  noble 

citoyen un  magistrat  de  Garni quand    pour    assouvir  sa 

lâche  vengeance,  il  le  soumet  aux  tortures  les  plus  affreuses 

quand  quelques  forcenés  achetés  par  son  or,  outragent  la  fille  du 

vieillard Je  ne  me  vengerais  pas  de  cet  infâme...,   je  ne  me 

vengerais  pas,  Alonzo,  quand  une  faible  femme  attend  de  mon 
courage  la  vie  de  son  père. 

don  alonzo  (à  part). 

Lui,  l'ami  d'Hernandez,  mon  mortel  ennemi. 

don  joah  (continuant  toujours  stir  le  même  ton). 

Hernandez  est  innocent ce  crime,  dont  on  l'accuse,  n'est 

qu'une  affreuse  calomnie, inventée  par  Roberto non  Alonzo... 

non  Hernandez,  n'est  pas  coupable...  je  vous  le  jure. 

DON    ALONZO    (h    part). 

Ma  tète  s'égare je  tremble. 

don   jcan  (avec    tendresse). 

]Vest-cc-pas  Don  Alonzo vous  serez  juste...  vous  ne  souf- 
frirez pas,  qu'un  innocent  marche  à  l'échafaud Vous  sau- 
verez Don  Hernandez Oh!    vous  le  sauverez,  n'est-pas  mon 

ami?  (il  tombe  aux  pieds  d' Alonzo)  écoutez  ma  prière sauvez 

le  vieillard  et  je  vous   jure,  une  amitié  éternelle je  le  vois, 

vous  n'êtes  pas  insensible  à  mes  supplications Oh  !  non,  car 

des  larmes  brillent  dans  vos  yeux vous  êtes  attendri  Alonzo... 

le  malheur  d'un  père,  vous  déchire  le  cœur  n'est-ce  pas vous 

le  sauverez,  je  le  vois oui,  vous  le  sauverez 

don   alonzo  (d'une  voix  étouffée). 

Le  malheur  d'un  père Ah... 

don   jcan,   (toujours  aux  pieds  d\!louzo). 

Si  jamais  vous  m'avez  aimé    Alonzo si  mon  amitié  vous 

est  chère sauve  le  malheureux  Hernandez ne  laisse  pas 

périr  sa  tille  de  douleur sauve  le...  c'est  le  seul  sacrifice  que 

mou  amitié  exigera  jamais  de  la  vôtre 
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nos   alonzo     (avec   tendresse"). 
Rcievcz-vous  mon  ami. 

dos   juan  (serrant   vivement   la  main  à"  4!onzo). 
Hernandez  est  donc  sauvé. 

nos  alonzo  (d'une  voix  étouffée). 

Je  ne  le  puis...  impossible!... 

DON     JCAN. 

Tu  ne  le  peux  pas! tu  ne  le  peux  pas!...    depuis  quand 

Don  Alonzo...  depuis  quand  d'est-tu  plus  le  maître...  tous  tes 
soldats  ne  tremblent-ils  pas  à  ton  approche  ?...  un  seul  de  vos 
regards  suffît  pour  faire  pâlir  tes  ennemis  et  tu  n'oses  suspendre 
le  supplice  d'un  innocent,  tu  trembles...  Qui  oserait  ici  Alonzo, 
s'opposer  à  ta  volonté....  qui  oserait  dire  non  quand  Don  Alonzo 
dit  oui...  qui  l'oserait  ici,  parlez 

nos     ALOSZO. 

Je  ne  suis  pas  le  maître je  ne  suis    que   l'esclave un 

seul  homme  oserait  s'opposer  à  mes  désirs,  Don  Juan. 

nos      JUAN. 

Cet  homme,  quel  est-il je  saurai  bien  le  fléchir... 

nos     ALOSZO. 

Tous,  le  fléchir vous  ne  le  connaissez  que  trop... 

nos   jcan. 
Quel  est  cet  homme? 

DON     ALONZO. 

Fray  Robcrto. 

nos  jcas,  (avec  colère.) 

Roberto  !  me  poursuivras-tu  donc  jpartout...    Oh,  non,  car 
demain  tu  ne  seras  plus. 

nos    ALOSZO. 

Insensé,  vous  voulez  le  tuer  et  lui  seul  sait  sauver  le  vieillard. 

nos    JTTAN. 

Je  veux  me  venger je   n'attends    rien  de  Roberto  il  ne 

sauvera  jamais  Hernandez 

DOS    ALOSZO. 

Qui  donc  doit   sauver  le  vieillard  ? 

nos  jrAx. 

Vous 

nos   aloszo. 
Impossible. 

nos     JUAN. 

Que  t'importe  à  toi  la  colère  de    Robcrto...  ne  commandes-tu 
plus  à  six  mille  soldats  ? 
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DOS     ALONZo. 

Mes  soldats  me  demandent  la  tête  d'IIernandez1 si  je  la  leur 

refuse,   ils    briseront  le  joug  de   mon    autorité...    ils   se  révol- 
teront  

I>:)3    JUAN. 

Par  Saint-George,  ils  ne  l'oseraient 

nos    aloszo. 

Ils  méconnaîtront  mon  pouvoir,  ils  n'obéiront  qu'a  Roberto. 
et  alors  nous  sommes  perdus  tous  les  deux. 

nos    JUAN. 

Roberto  ne  sera  plus  dans  une  heure nous  ne  devons  pas 

le  craindre. 

DOS      ALOS/.O. 

Malheureux,  si  vous  tuez  l'inquisiteur...  tout  est  perdu... 
car,  alors,  don  Juan...  alors  mes  soldats,  crieront  a  la  trahison... 
ils  ne  m'écouteront  plus,  et  ils  se  feront  eux-mêmes  justice. 

DOB    JUAN. 

Qu'importe Roberto  doit  mourir. 

LON     ALOSZO. 

Ecoule,  Don  Juan Roberto  seul  sait  sauver  Hernandez 

il  vient  ordinairement  h  cette  heure...  je  tâcherai  de  le  fléchir... 
j'emploierai  la  menace je  le  ferai  trembler  s'il  le  faut.... 

DON    JLAS. 

Oui,  sauvez   Hernandez,   sauvez-le je  vous   aimerai    tant 

Alonzo. 

DuS       ALON'ZO. 

Silence je  crois   qu'on  monte   l'escalier...  (lui   montrant  le 

le  cabinet  de  droit),  entrez  dans  ce  cabinet  et  livrez-vous  un  peu 
au  repos Don  Juan  entre  dans  le  cabinet). 

SCÈNE  IX. 

FRAY    ROP.ERTO,    DON    ALONZO. 
IFray  Robcrln  entie  sans  regarder  Alonzo,  il  va  se   placera   la 
table  et  ouvre  une  bible.) 

nos    aloszo,  (a   part  ) 

Quelle  humiliation  pour  moi  de  devoir  ramper  à  ses  pieds 

qu'importe  un  léger  sacrifice...  {un  moment  de  siience)...  Com- 
ment lui  dire s'il  osait  résister Oh,  je  le  ferai  bien  trem- 
bler     atlaquons-lc  de   front,   {haut  à   fray   Roberto).   Frère 

notre  tâche    est    bien    pénible interroger,   condamner   et 

exécuter,  les  coupables,  voilà  notre  devoir...  nous  devons  tâcher 
de  nous  en  acquitter  avec  justice,  car  Dieu,  nous  demandera 
compte  un  jour  du  sang  que  nous  avons  répandu 
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FRAY       ROBERTO. 

Oui.  Dieu  nous  tiendra  compte  du  sang  que  nous  aurons 
versé  pour  purger  son  église  des  héritiques...  Ne  nous  décou- 
rageons pas  frère,  car  un  jour  viendra,  que  notre  zèle  sera  ré- 
compensé par  la  félicité  éternelle les  rebelles  nous  mau- 
dissent, ils  nous  attaquent,  ils    nous  poursuivent  sans  cesse 

mais  qu'importe,  marchons  d'un  pied  terme,  dans  la  sainte    voie 

que  nous  a  tracée  le  doigt  du  Seigneur faisons  notre  devoir 

frère,  et  nous  serons  recompensés. 

DON      ALONZO. 

La  prudence  nous  commande  d'agir  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection... si  nous  frappions  un  innocent...  nous  serions 
coupables. 

FRAY      ROBERTO. 

Ne  craignez-rien...  les  innocents  sont  bien  rares  aujour- 
d'hui... Gand  est  aussi  corrompue  que  l'ancienne  Sodome  et  si 
nous  faisions  marcher  tous  ses  habitants  à  l'échafaud,  notre 
glaive  n'aurait  pas  frappé  six  innocents. 

don  ALONZo,  (17  part). 

N'entamera-t-il  donc  jamais  l'affaire  d'Hernandez.  (haut  à 
Roberto.)  Frère  j'ai  des  soupçons,  ma  conscience  n'est  pas  tran- 
quille  je  ne  puis  sans  remords  faire  mourir  Hernandez. 

FRAY  ROBERTO,    (a   part). 

Je  l'avais  bien  deviné...  Don  Juan  lui  aura  tout  dit.  (haut  à 
Alonzo.)  Pourquoi  ces  remords en  faisant  mourir  Hernan- 
dez, vous  ne  ferez  que  votre  devoir vous  livrerez  à  la  justice 

un  coupable,  que  la  justice  humaine  et  divine  ont  condamné 

dos  alonzo,  (avec  colère.) 

Non, ce  serait  un  innocent  que  je  ferais  marcher  à  la  mort.... 
Hernandez  n'est  pas  coupable. 

fray  roberto,  (froidement). 

Hernandez  est  coupable il  doit  mourir. 

DON  ALONZO. 

Qui  vous  dit  qu'il  a  commis  un  crime  ? 

fray  roberto,  (froidement). 

Le  ciel 

DON     ALONZO. 

Et  quand  je  vous  dis  qu'Hernandez  est  innocent quand  je 

vous  donnerai  des  preuves?...  que  me  direz-vous  alors  Roberto? 

fray  roberto,  (froidement). 

Quand  Dieu  a  parlé,  l'homme  doit  se  taire. 
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nos  alonzo,  (avec  coière). 

M'entends-tu  Roberto je  veux   qu'Hernandez    vive...   je 

veux  qu'on  brise  cet  arrêt...  je  le  veux,  tu  me  comprends... 
fray  roberto,  («ans  s'émouvoir). 

Le  ciel  veut  qu'Hernandez  meure... 

»on  alonzo,  (secouant  vivement  Rvbzrto). 

Et  moi  je  ne  le  veux  pas 

FRAY  ROBERTO. 

Votre  volonté  ,  mon  fils,  ne  peut  rien  contre  celle  de  Dieu. 

don  alonzo,  (avec  fougue). 

Ta  volonté  à  toi  n'est  pas  celle  de  Dieu,  mais  celle  de  l'enfer, 
et  si  ta  bouche  ose  proférer  encore  une  seule  parole,  à  cet  instant 
même,  cette  épéc  percera  ton  cœur 

fray  roberto,  (se  levant). 

Frappez  mon  fils...  frappez,  que  tardez  vous...  frappez  si  vous 
pensez  que  ma  mort  arrachera  Hernandez  à  son  juste  supplice... 
si  vous  croyez  ,  qu'en  jetant   ma  tête   à   vos  soldats,  il  ne  leur 

faudra  plus  celle  d'Hernandez vous   vous   trompez,  la  mort 

du  vieillard  ne  leur  suffira  plus  alors,  il  leur  faudra  encore  celle 
de  Don  Juan,  de  ce  jeune  homme  qui  vous  perd,  vous  et  vôtre 

âme 

don  alonzo,  («  part). 

Comment  pourrait-il  savoir 

FRAY      ROBERTO. 

Maintenant  Alonzo,  vos  innombrables   soldats  vous  obéissent 

sans  murmurer pour  exécuter  vos  ordres  ils   affronteraient 

cent  fois  la  mort  ;  si  vous  sauvez  Hernandez,  si  vous  refusez  de 
venger  la  mort  de  leurs  [frères  d'armes,  ils  se  révolteront,  ils 
tourneront  contre  vous  ces  épées  qu'ils  n'avaient  tirées  que  pour 
vous  servir. 

don  alonzo,  (mettant  la  main  sur  son  épée.) 

Mon  épée,  mon  poignet  la  serre  avec  force %jc  saurai  bien 

me  faire  obéir 

fray  roberto,  (froidement.) 

Votre  épéc  se  brisera  contre  celle  de  la  révolte 

DON   ALONZO. 

Tar  Saint-George,  c'est  ce  que  nous  verrons penses-tu  donc 

nue  mes  ordres  ne  sont  que  des  énigmes  et  que  ma  volonté  ne 
soit  que  celle  d'un  enfant...  quand  Don  Alonzo  dit  Hernandez 

vivra il  vivra,  Roberto. 

fray  roberto. 

Croyez-vous,  Alonzo,    que  vos   soldats  vous  obéiront   encore 
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quand  je  leur  dirai  :  soldats,  votre  général  esl  un  traître,  il  est 
indigne  de  vous  commander,  le  démon  s'est  emparé  de  son 
âme brisez  le  joug  de  son  autorité...  n'écoutez  plus  ses  or- 
dres car  ce  sont  ceux  de  l'esprit  du  mal alors  Àlonzo...  alors 

la  révolte  éclaterait    partout...   vous  vous    efforceriez,  mais  en 

vain  de  calmer,  l'orage vous  même   trouveriez  peut-être  la 

mort  sur  l'échafaud  et  Don  Juan  aussi  n'échapperait  pas  à  la 
juste  fureur  de  vos  soldats 

don  alonzo,  {d'une  voix  sombre  allant  l'épée  a  la  main  h  floberto). 

Et  vous  oseriez  répéter  ces  paroles  en  ma  présence  ? 

FRAÏ     ROBERTO. 

Ces  paroles  je  les  répéterai  à  la  face   du  monde...  et  si  tu  ne 
me  jures  à  l'instant  même  de  faire  mourir,  Hernandez,  je  ferai 

connaître  la  trahison  à  tes   soldats réfléchissez la  vie  ou 

la  mort  {ils  se  ditigent  vers  la  porte  du  fond.) 

SCÈNE  X. 

LES  PRÉCÉDENTS,    DON  JUAN. 

(Don  Juan  qui  a  (oui  entendu,  s'élance  Vépée  à  la  main  hors  du 
cabinet  et  saisissant  Roberto). 

don  alonzo,  {h  part  en    apercevant  Don  Juan). 

Que  vois-je  ! 

don  jcan,  (d'une  voix  tonnante). 

Ma  vengeance  est  lente,  mais  terrible  !!! 

{Roberto  tombe  assassiné). 


FIN  DU  DEUXIÈME  ACTE. 


3e  Acte. 


HUIT   HEURES  DF  MATIN, 


LES  BOUCHERS  DE  GAND. 


a 


PERSONNAGES. 


DON  HERNANDEZ. 

DON  JUAN. 

LE  DOYEN  DES  BOUCHERS. 

HAMER,  boucher. 

IIENDRIK,  boucher  de  Gand. 

HANS-SPRINGER,  foulon. 

BLAISE,  boucher  de  Gand. 

DATHENUS,  le  ministre  rouge. 

CATHERINE,  nièce  du  doyen. 

DAVILA,  capitaine  Espagnol. 

ALVARE,  officier  Espagnol. 

Un  bourgeois. 

Soldats  espagnols ,  bouchers  et  foulons  de  gand  ,   hommes 
et  femmes  du  peuple. 


ACTE   TROISIÈME. 


(Le  Théâtre  représente  la  salle  île  la  Corporation  «les  Boucliers  à  Gain!» 
une  grande  table  est  placée  au  milieu  de  la  salle,  des  chaises  son1 
disposées  autour.  A  la  droite  du  spectateur  on  voit  un  escalier;  au 
fond  de  la  salle  une  porte  et  deux  fenêtres  donnant  sur  la  Place 
du  Vendredi.  Les  vitres  colorées  de  ces  fenêtres  empêchent  de  voir 
ce  nui  se  passe  au  dehors.  Il  est  huit  heures  du  matin.  Des  haches 
sont  placées  contre  la  muraille). 

SCÈNE  I  \ 

blaise  [entrant  par  la  porte  du  fond). 

Personne  encore ils   sont    bien   paresseux  ces   gens-là 

aujourd'hui Holà,  hé,  ho,  mamzelle  Catherine,  est-ce  que 

lu  dormirais  aussi,  toi  ? 

Catherine  (À  la  cantonade). 

On  y  va...  on  y  va... 

BLAISE. 

On  y  va...  on  y  va...  Allez  toujours,  j'y  suis  déjà,  moi. 
[s' avançant  sur  la  scène)  Par  mon  saint  patron ,  ces  maudits 
signors  nous  donnent  bien  de  l'ouvrage  ,  voilà  trois  jours  que 
je  n'ai  pas  gagné  une  obole  ;  toujours  des  convocations,  des 
assemblées,  toujours  discuter  et  jamais  rien  arrêter  ;  c'est  pas- 
sablement ennuyeux ,   il  faut  en  convenir. 

Catherine  [descendant  l'escaliei). 

Ah  !  bonjour,  monsienr  Biaise,  vous  êtes  bien  matinal,  au- 
jourd'hui. 

BLAISE. 

Salut,  mamzelle  Catherine,  à  la  fin  des  fins  vous  arrivez. 
Voilà  une  heure  que  je  vous  attends. 

CATHERINE. 

Dites  plutôt  que  vous  ne  savez  pas  attendre. 

BLAISE. 

Comme  vous  voulez  [avec  un  air  d'importance) ,  mais  le  fait 
est  que  j'attendais,  et  vous  savez  que  notre  savant  doyen  attache 
une  grande  importance  à  un  fait...  Or,  vous  êtes  coupable  d'un 
fait...  c'est-à-dire  de  m'avoir  fait  attendre. 
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CATHERINE. 

Mon  Dieu,  laisse  moi  avec  vos  raisonnements  philosophiques... 
Si)iit-ee  des  choses  pour  raconter 

BL\I>E. 

Pardon  manuelle  ce  n'était  pas  dans  l'intention. 

CATHERINE. 

Les  hommes  c'est  toujours  ainsi,  ils  n'ont  jamais  l'intention  de 
vous  tourmenter. 

BLAISE. 

Les  femmes  c'est  hien  autre  chose. 

Catherine. 

Comment  les  femmes  ? 

BLAISE. 

Mais  oui. 

CATHERINE. 

Quoi  ? 

BLAISE. 

Les  femmes  ont  toujours  l'intention. 

CATHERINE. 

Quand  nous  avons  l'intention  nous  l'avons,  quand  nous  no 
l'avons  pas,  nous  ne  l'avons  pas,  c'est  juste. 

BLAISE. 

Sans  doute. 

CATHERINE. 

Biaise  que  vous  méritez  bien  votre  nom. 

BLAISE. 

Merci  manuelle vous  êtes  bien  aimable. 

CATHERINE. 

Jamais  une  parole  sérieuse vous  devez  toujours  plaisanter. 

BLAISE. 

C'est  mon  caractère,  que  voulez-vous... 

CATHERINE. 

Le  joli  caractère. 

BLAISE. 

Bon  ou  mauvais  comme  vous  voulez,  je  suis  toujours  con- 
tent... mais  pour  changer  la  conversation,  dites  moi  manuelle 
Catherine,  ce  qu'on  dit  d'Alonzo  ,  vous  savez  bien  de  ce  mons- 
tre, de  ce  scélérat, de  ce  coquin,  de  ce.damné  Castillan  etc.  etc.. 
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CATHERIN  I  . 

Mon  Dieu  '....  quel  dictionnaire  d'épilhètes 

BLA1SE. 

Croyez  moi  mamzellc,  aucune  épithête  n'est  assez  forte  pour 
qualifier  les  cruautés  de  notre  tyran. 

CATHERINE. 

Vous  deviez  en  forger  une...  vous  qui  avez  tant  d'esprit. 

blaise,   (irrite). 

Forger  1    forger!....  je  ne  suis  pas  forgeron  moi,  et  d'ailleurs 
on  ne  forge  pas  avec  de  l'esprit. 

Catherine,  (riant  à  pat  t.) 

L'imbécile.  .  (haul)  vous  n'entendez  pas  le  langage  des  rhé- 
theurs,  je  vois  bien  que  vous  n'avez  jamais  appris  le  latin. 

BLAISE. 

Le  latin...  non...  je  ne  peux  pas  me  flatter  d'en    connaître 

autant  que  notre  vénérable   doyen ergo,   s'écrie-t-il,  recli- 

sime...  tous   mes  confrères  le  comprennent,   quant  à  moi,  c'est 
comme  s'il  parlait  latin 

CATHERINE. 

Est-il  possible!...  comment  vous  ne  comprenez  pas  le  doyen, 
quand  il  parle  latin comme  vous  êtes  bêle... 

blaise,    (irrité.) 

Bête moi,  et  pourquoi  ça  ? 

CATHERINE,   (jiant.) 

Parce  que  vous  ne  comprenez  pas  le  latin. 

BLAISE. 

Le  comprenez-vous? 

CATHERINE. 

Sans  doute. 

BLAISE. 

Comment  sans  doute? 

CATHERINE. 

Vous  seul,  vous  ne  comprenez  pas  le  doyen. 

BLAISE. 

Auriez-vous  appris  le  latin,  par  exemple? 

CATHERINE. 

Moi non,  pensez-vous  donc  que  nous  sommes  tous  des 

latinistes  ? 

BLAISE. 

Si  vous  ne  l'avez  pas  appris,  vous  n'en  savez  pas  plus  que  moi. 
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«  \  m  URINE. 

Je  comprends  toujours  le  doyen. 

BLAISE. 

Oui,   Hamer,   vous    aura  appris   lo    latin  a  sa  manière il 

\ous  parle  si  souvent...  il  en  a  le  loisir. 

CATHERINE. 

Ne  vous  l'ai-je  pas  dit,  vous  plaisantez  toujours. 

BLAISE. 

Moi je  ris...  je  m'amuse  sans  cesse. 

CATHERIN  K. 

A  mes  dépens. 

SCÈNE    II. 

LES  PRÉCÉDENTS. 
(Hendrik  entre  par  le  fond  du  théâtre.) 

HFSDRIK,  (à  Catherine.} 

Bonjour,  mamzelle...   (à  Blaxsc)    serviteur   ami,    vous  êtes 
encore  seul  ici  à  ce  qu'il  parait? 

BLAISE. 

Oui,  les  bouchers  sont  bien  paresseux  aujourd'hui. 

bekdp.ik,  (levant) 

Quel  peut  donc  être  le  motif.....  cependant,    le  doyen  n'a  pas 

l'habitude  de  se  faire  attendre je  crois   que  des  affaires 

graves 

Catherine,  (Cintenompent) 

Oui,  on  m'a  assuré,  que  des  événements  fort  graves  s'étaient 
passés  cette  nuit. 

HEN'DRIK. 

On  m'a  parlé  d'arrestations,  de  complots,  de  meurtres;  on  dit 
même,  que  fray  Roberto  a  été  assassiné,  hier  soir. 

BLAISE. 

Bravo meurtres,   complots,  arrestations,   fray  Roberto, 

ça  marche quand  donc  aura-t-on  coupé  assez  de  tètes? 

HENDRIK. 

On  m'a  dit  plus,  on"m'a  assuré  qu'Hernandez  avait  été  arrêté, 
condamné  et  qu'il  devait  mourir  aujourd'hui 

BLAISE    ET    CATHERINE,  («  la  fois.) 

C'est  impossible , 
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HENDR1K. 

C'est  ce  qu'un  m'a  dit. 

CATHERINE. 


Commeut   se  pourrait-il Quoi    les    Espagnols    oseraient 

mettre  Hernandez  à  mort  !  Non,  c'est  impossible,  et  d'ailleurs, 
mon  oncle  ne  le  souffrirait  pas...  faire  mourir  ce  noble  magistrat, 
qui  s'est  dévouési  souvent  pour  ses  concitoyens...  ce  serait  infâme. 

BI.AISE. 

Tout  est  possible   aujourd'hui Ça    ne   m'élonnerait  pas... 

Catherine   («    Biaise). 
Rien  ne  vous  étonne 

SCÈNE  III. 

LES  PRÉCÉDENTS,    LE    DOYEN,    HAMER,    TOUCHERS,  HANS. 
SPRINGEK,  FOULONS. 
[Les  boucher»    et    tes  foulons   entrent  en  grand  nombre  par  le 
fond  di:  théâtre  en  se  parlant  à  voix  basse,  le   doyen   des  bouchers 
parait  plonger  dans  une  piofutuïe  rêverie). 

BUISE. 

Voilà  qu'ils  arrivent  tous  à  la  fois. 

(Ilendrik  se  levant  et  allant  an  d-vant  du  dryym). 

Pourquoi  ce  long  retard il  est  neuf  heures  cl  le  rendez- 
vous   était  fixé  à    huit  heures mais  tous  êtes  pensif...  vous 

êtes  pâle,  Doyen ques'cst-il  donc  passé  ?Ces  maudits  signers 

ont-ils  de  nouveau  violé,  nos  privilèges  ?...  parlez...  parlez 
Doyen,  car  ce  long  silence  me  tourmente. 

LE     DOYEN. 

Non, mais  un  sinistre  pressentiment  m'accable  et  me  torture... 
les  sbires  d'Alonzo  me  paraissent  plus  fiers  que  jamais;  il  est 
bien  vrai  qu'ils  crient  et  menacent  toujours,  mais  ce  matin  ces 
cris  m'ont  tellement  frappé,  que  je  m'attends  à  quelques  grands 
malheurs. 

CATHERINE. 

Oui  mon  oncle,  on  raconte  qu'Hcrnandcz  à  été  arrêté. 
tocs  (avec  étonnement). 

Hernandez 

CATHERINE. 

C'est  Hendrik  qui  me  l'a  dit. 

HESDRIK. 

Comme  je  passais  ce  matin  par  la  rue  Haute-Porte,  j'aperçus 
quelques  bourgeois  qui  stationnaient  devant  la  maison  d'IIcr- 
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nandcz.    Poussé   par  la  curiosité   je    demande  ;i   un  vieillard  si 
quelque  malheur  était  arrivé. 

—  Non,  me  répondit-il,  ne   sais    tu  pas  qu'Hernanjdez  a  été 
arrêté  hier  soir. 

—  Hernandez,  lui  dis-je  avec  étonnement. 

—  Cela   paraît  te  surprendre...  on   en   arrêtera  encore   bien 
d'autres,  continua-t-il  en  s'éloignant. 

LE      DOYEN. 

Alors  mes  amis,  il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre,  nous  devons 
prendre  des  informations. 

CATHERINE. 

C'est  ce  que  je  vous  conseille  de  faire. 

BLA1SK. 

Et  moi  aussi. 

LE     DOÏEN. 

Si  Hernandez  est  condamné alors  mes  enfants  la  main  à  vos 

haches...  et  à  nous  les  bouchers  de  Gand...  Flandre  au  Lion 

les  bouchers  ET   les  FOULONS  (en  b>a?idissatit  leurs  armes.) 

A  nous  les  bouchers  de  Gand,  à  nous  les  foulons  de  Gand, 
Flandre  au  lion  !  1 

HAMER. 

Oui  à  nous  les  bouchers  et  si  ces  maudits  coquins  osent  con- 
duire Hernandez  à  l'échafaud,  ils  n'y  armeront  pas  sans  avoir 
fait  connaissance  avec  nos  coutelas. 

LES    BOUCHERS. 

Nous  les  tuerons  tous...  pas  un  n'échappera. 

LES    FOULONS. 

Nous  les  écorcherons nous  les  écraserons. 

HAMER. 

Nous  les  assommerons 

BLAISE. 

Nous  les  brûlerons  à  petit  feu  ,  à  la  Fray  Roberto. 

LES    BOUCHERS    (à    la    fois) 

Bravo  Biaise...  oui  nous  les  brûlerons. 

hans-springer  (au  doyen). 

Le  temps  presse,  et  si  réellement  Hernandez  a  été  arrêté,  il 
ne  faut  pas  que  nous  restions  ici  les  bras  croisés...  prenons  sur  le 
champ  des  informations. 

JEAN    HAMER. 

Oui,  prenons  sur  le  champ  des  informations  car  la  vie  d'Hcr- 
nandez  dépend  de  notre  courage. 
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I.K   DOTER. 

Qui  d'entre  vous,  mes  amis,  voudra  bien  se  charger  de  cette 
mission? 

LES    BOUCHERS. 

Biaise. 

CATHERINE. 

Comment  Biaise ce  niais,  il  nous  perdrait  tous. 

UI.AISE. 

Que  vous  êtes  cruelle  mamzclle 

hamer,   (au  doyen). 

Doyen  j'ai  là  une  excellente  idée,  vous  savez  bien  que  les 
bouchers  de  Gand  sont  connus  partout...  espionner  pour  nous 
serait  impossible,  on  noussoupçonnerait,  tandis  que  votre  char- 
mante nièce  est  une  jolie  petite  femme,  qui  est  aimée  de  tout 
le  monde, et  d'ailleurs,  doyen, qui  pourrait  mieux  qu'elle  enjôler 
ces  signors,  (à  Catherine)  tu  me  comprends,  tu  le   donneras    de 

ces  airs,  tu  les  flatteras ces  Castillans  brûlent   comme   delà 

poudre,   mais   il   faut   savoir   les  enflammer tu   m'entends 

n'est-ce  pas?  tu  tâcheras  de  tout  savoir,  et  quand  tu  sauras  tout, 
nous  aussi  nous  saurons  tout. 

LE    DOTEN. 

L'idée  est  excellente  Hamer.  (à  Catherine)  Oui  ma  petite,  allez 
et  lâchez  de  tout  savoir...  le  principal  pour  nous,  est  de  con- 
naître l'heure  et  le  lieu  de  l'exécution  du  vieillard. 

CATHERINE. 

Ayez  bonne  confiance  mon  oncle,  dans  un  instant  vous  saurez, 
si  Hernandcz  a  été  arrêté  ou  non. 

BLAISE. 

Bon  voyage  mamzelle...  vous  ne  nous  perdrez  pas  j'espère. 

Catherine  (se  retournant). 
C'est  encore  une  fois,  ce  fou  de  Biaise.  .  (elle  sort.) 

SCÈNE  IV. 

LES  PRÉCÉDENTS  MOINS  CATHERINE. 

HAMER. 

En  attendant  mes  amis  voici  un  broc  d'excellente  cervoise 
(il  lève  son  gobelet).  Allons  faites  moi  raison...  à  la  délivrance  de 
notre  bonne  ville  !  à  la  mort  du  dernier  Espagnol!... 

LE    DOYEN. 


Paix   mes   enfants...  paix..,  de   la   prudence...  prudentia. 
prudentia. 
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il  a  mer  (levant  (le  nouveau    suit  veiré). 

Amis  à  la  mort  dn  maestro  et  de  ses  satellites!...  à  la  lin  de  la 
domination  castillane!  à  la  régénération  de  notre  indépendance! 
Flandre  au  Lion  !  Vivent   les  bouchers   de   Gand!  Meurent  les 

Espagnols 

les  bouchers  et  les  foulons,    (excepté  le  doyen). 

Flandre  au  Lion  !.  .  meurent  les  Espagnols  ! 

LE    DOYEN. 

Plus  bas  au  nom  du  Ciel  plus  bas  si  quelqu'espion... 

HaMER. 

Eh!  que  m'importe  ces  espions,  Doyen?...  Je  le  répète...  oui, 
mort  et  malédiction  sur  ces  lâches,  et  si  des  espions  m'enten- 
dent, ils  pourront  aller  rapporter  à  leur  maître,  que  si  les 
Espagnols  beuglent  dans  les  rues  contre  nos  femmes  et  nos 
enfants,  les  bouchers  de  Gand  s'inquiètent  fort  peu  de  leurs 
menaces   furibondes. 

LE    DOYEN. 

Silence  Hamer,  encore  un  moment  de  patience. 

HAMER. 

Depuis  trop  longtemps  nous  rampons  aux  pieds  de  ces  signors, 
c'est  trop  longtemps  retarder  la  vengeance,  Doyen,  il  est  temps 
de  délivrer  le  pays  des  maux  qui  l'accablent. 

LE    DOYEN. 

Par  notre  Saint  Patron!  plus  bas...  nous  sommes  trahis  peut- 
être...  Silence. 

HAMER,    (tirant   son    coutelas). 

Trahis  et  par  qui. 

LE    DOYEN. 

Non  je  ne  me  suis  pas  trompé....  (on  entend  les  pas  d'un 
homme)  quelqu'un  nous  écoutait...  [on  enlendde  nouveau  marcher 
d'une  manière  plus  distincte) entendez-vous... 

LES    BOUCHERS    ET    LES    FOULONS,  (à  la  fois). 

Trahis... 

HAMFR. 

Trahis...  par  Saint-George  !  je  veux  connaître  ce  Coquin  qui 
est  assez  hardi  pour  venir  espionner  les  bouchers  et  les  foulons 
de  Gand  jusque  dans  leur  taverne. 

SCÈNE  V. 

LES  PRÉCÉDENTS,  DATHÊNUS. 
(Au  même  instant   la  porte  s'ouvre  et  Dathénus  parait.  Il  est  en» 
vellopé  dans  un  grand  manteau,  unlatge  capuchon  cache  ses  traits 
aux  bouchers, une  longue  barbe  rousse  lui  tombe  jusqu'à  la  ceinture, 
il  fait  d'abord  une  fois  le  tour  de  la  salle  d'un  air  mystérieux). 
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HEKDRIK. 

Quel  horrible  fantôme... 

H AMER. 

C'est  Belzébuth  en  personne... 

BLAISE. 

C'est  le  diable  incarné  ! 

Il  A  MER. 

Etendons  le  sur  le  feu. 

LE     DOTES. 

Paix... prudentia...prudentia... c'est  un  inconnu  rcspectons-lc. 

HAXS-SPRINGER. 

Si  c'était  un  espion  ? 

II A  MER. 

Je  lui  couperai  les  oreilles. 

DATEE  «os,    (saisissant  un  gobelet). 

De  la  cervoise,  mon  hôte 

(le  doyen  lui  verse  de  la  cervoise). 

HAMER. 

Est-il  effronté  ce  signor  là...  il  ordonne...  si  je  lui  jetais  mon 
gobelet  à  la  tète  ? 

LE   DOYEN. 

Paticnlia obéissons     d'abord...     nous    commanderons 

après 

II A  MER. 

Si  je  le  faisais  sauter  par  la  fenêtre. 

BLAISE. 

Pendons  le  par  sa  barbe  à  la  première  lanterne...  prudentia... 
je  commence  aussi  à  comprendre  le  latin 

(Dalhénus  est  sensé  n'avoir  rien  entendu  de  la  conversation  des 
bouchers). 

DATIlÉîlCS. 

Ma  présence  vous  intimide  à  ce  que  je  vois.  Quand  je  suis 
entré,  la  discussion  était  vive  et  orageuse  et  maintenant  plus 
une  parole... 

HAMEK. 

Par  tous  les  Saints!  ne  crois  pas,  maudit  Castillan,  que  tu  as 

réduis  au  silence  les  bouchers  de  Gand quelque  ressemblance 

que  tu  aies  avec  Don  Lucifer,  ne  penses  pas  nous  intimider  par 
tes  airs  mystérieux  ,  car  nous  t'enverrons  bientôt  rejoindre  tes 
confrères  dans  l'autre  monde. 

(Dalhénus  ne  répond  pas,  une  vive  satisfaction  anime  ses  traits.) 


47 


LE    DOTOHi 

Silence,  Hamer...  je  le  veux,   (à   Dathénus)    Frère,    dans  ces 
temps  de  corruptions  et  de  troubles,  notre  prudence  ne  saurait 

être  assez  grande pourrions  nuns  savoir  qui  vous  êtes  ? 

DATHÉNUS. 

Qui  je  suis? vous  allez   le   savoir On  a  mis  ma  tète 

à  prix les  adorateurs  de  Baal    me    poursuivent   partout 

mille  poignards  menacent  sans  cesse  mes  jours...  mais  le  Dieu 
d'Israël  me  protège,  il  me  conduit  au  milieu  de  mes  ennemis 
comme  il  conduisit  autrefois  Moïse  dans  les  solitudes  d'Horeb... 

une  voix  céleste  me  crie  sans  cesse Marchez,  marchez  nouvel 

apôtre  de  la  foi Allez  et  ne  craignez  pas  les  enfants  de  Satan, 

car  le  Dieu  d'Abraham   veille  sur  ta  destinée qui  je  suis  ? 

Pierre  Dathénus.  (Il  laisse  tomber  ion  capuchon). 

(Les  bouchers  et  les  foulons  à  la  fois  en  se  découvrant  et  en  se 
levant). 

Pierre  Dathénus  !.... 

le  doyen,   (en  se  découvrant). 

Pierre  Dathénus  !... 

DATHÉNtS. 

Oui  frères,  c'est  moi  que  le  ciel  vous  envoie   pour  vous  faire 

connaître  les  crimes  de  vos  tyrans Des  traîtres  cachant  leurs 

crimes  et  leurs  infamies,  sous  le  titre  pompeux  d'inquisiteur  de 
la  sainte  église,  se  plaisent  à  répandre  à  grands  flots   le  sang  de 

vos  femmes  et  de  vos  enfants Vos  privilèges  sont  foulés  aux 

pieds...  vos  droits  sont  méconnus...  vos  magistrats  insultés  et 
traînés  en  prison  et  vous  ne  vous  vengez  pas?...  vos  bras  restent 
oisifs?...  vous  ne  répondez  pas  à  la  voix  de  la  nature,  qui  vous 
crie  vengeance!  I 

[Le$  bouchers  et  les  foulons  en  brandissant  leurs  armes). 
Oui  vengeance  et  liberté  ! 

LE    DOYEN. 

Seigneur  Dathénus,  ne  nous  reprochez  pas  notre  inaction,  si 
nous  n'avons  pas  frappé,  c'est  que  nous  croyons  que  le  moment 
d'agir  n'était  pas  encore  venu. 

DATHEKCS. 

Quoi  !  Le  moment  de  la  vengeance  n'est  pas  encore  venu  ? 

quand  une  forêtde  gibets  se  dresse  sur  vos  places  publiques,  quand 
des  milliers  de  citoyens  périssent  tous  les  jours  au  milieu  des 
tortures  les  plus  cruelles...  Quand  de  vénérables  vieillards  sont 
traînés  en  prison  comme  de  vils  scélérats...  quand  les  satellites 

du  tyran  insultent  la  fille  de  votre  magistrat  dans  sa  maison 

l'heure  de  la  vengeance  n'a  pas  sonné  !...  lemoment  de  frapper 
n'est  pas  encore  venu  !....  Quand  demain  vous  marcherez  tous  à 
l'échafaud,  direz  vous  alors  à  vos  fils  :  enfant  ne  vengez  pas  la 
mort  de  votre  père!....  attendez, attendez  des  jours  meilleurs 
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LE  DOYEN. 

Qui  donc  a  été  arrêté? 

DATHÉNUS. 

Un  homme,  qui  toujours  au  milieu  du  conseil,  prit  la  défense 
de  vos  droits...  un  homme,  qui  s'est  dévoué  toujours  pour  le 
salut  de  la  patrie Hernandez. 

LE    DOYEN. 

Hendrik  a  donc  dit  vrai. 

LSS    BOUCHERS    ET    LES    FOCLOKS. 

Hernandez 

BAHEIl. 

Serait-il  possible  ? 

DATHÉNL1S. 

Et  vous  descendants  des  héros  de  Courtrai vous  redouta- 
bles bouchers  de  Gand,  vous  restez  dans  l'inaction,  vous  ne 
songez  pas  à  la  vengeance  quand  la  patrie  vous  appelle  au  combat! 

HAMER   (agitant  soji    coutelas). 

Par  notre  saint  patron,  nous  nous  ferons  tuer  jusqu'au  dernier 
s'il  le  faut  pour  délivrer  Hernandez. 

LES    BOUCHERS    ET    LES    FOtJLONS. 

Oui  nous  sauverons  Hernandez nous  le  jurons... 

LE    DOYEN. 

Oui,  nous  le  jurons. 

DATHÉNDS. 

Frères,  c'est  avec  satisfaction  que  je  vous  trouve  toujours 
le  même  courage,  la  même  audace  et  la  même  haine  pour  \os 
ennemis.  Plus  que  jamais,  vous  aurez  besoin  aujourd'hui  de 
tout  votre  courage,  vous  allez  comme  les  soldats  de  Gédéon, 
combattre  les  ennemis  de  votre  conscience,  vous  allez  vaincre 
ou  mourir  pour  la  liberté  !  Ayez  confiance  dans  le  Dieu  d'Israël 
et  la  victoire  marchera  avec  vous. 

LES  BOl'CHERS   ET  LES    FOULONS,  (à  lafols). 

Oui,  marchons  et  délivrons  Hernandez...  Flandre  au  Lion  ! 

(On  frappe  à  la  porte  du  fond.) 

SCÈNE  VI. 

LES  PRÉCÉDENTS,  DON  JUAN. 

DATIIKNCS. 


On  frappe  à  celte  porte. 
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I  K     DOTER. 

Oui,  c'est  sans  doute  Catherine  qui  revient, 

B  ATHÉ.M'S. 

Comment  Catherine  ?... 

lh    noïKx. 

Oui,  ma  nièce  qui  habite  cette  maison. 

II  ATIIÉ.N  US. 

Je  comprends. 

îu.AiSE,  (ouvrant  la  porte    du  fond). 

Ah  te  voilà  jolie (Don  Juan  entre  enveloppé  dans  un  ample 

manteau)  (Uhise  à  part)  et  moi  qui  le  prenais  pour  Catherine... 

datiikms  (<i!(  doyen). 

Quel  est  cet  homme? 

I.E    DOYE>'. 

Je  ne  le  connais  pas. 

hamer  (tiraiit  son  coutelas  et  covrant  vers  Don  Juan.) 

C'est  un  Espagnol,  qu'il  meure.... 

DATKENUS. 

Arrêtez  ,   car  celui  qui  se  sert  inutilement    de   l'épée   périra 
par  l'épée  ,  a  dit  Notre-Seigneur. 

DO M    JUAN. 

Mon  habit  est  espagnol,  mais  mon  cœur  ne  Test  pas... 

DATHÉMS. 

Qui  donc  ctes-vous  ? 

DOS    JUAN. 

Un  ami  de  la  liberté. 

DATHtSUS. 

Pourquoi  venez-vous  en  ces  lieux  ? 

DON  JUAN. 

Je\ic-ns  pour  vous  apprendre  que  les  Espagnols  ont  arrêté 
Hcrnandcz  votre  magistrat  et  que  son  exécution  doit  avoir  lieu 
aujourd'hui  même,  à  onze  heures,  (montrant  la  fenêtre)  sur  celte 
place. 

LES  BOUCHERS   ET  LES     FOULONS. 

Hernandez aujourd'hui sur  la  place  du  Vendredi... 

dathénus,  (aux  boucliers), 

Frères,  il  faut  sauver  le  vieillard  ou  mourir...  Le  moment  de 
la  vengeance  est  arrivé. 

LES    BOUCHERS,   (à  la  fois). 

A  nous  les  bouchers  de  Gand...  Flandre  au  Lion...  meuren! 
les  Espagnols 

i 
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DO>"    JUAH. 

Il  faut  exciter  le  peuple,  il  faut  lui  donner  des  armes. 

LE     DOYEN. 

Vous  vous  munirez  tous  de  quelques  haches  que  vous  cacherez 
soigneusement  sous  vos  manteaux. 

HAMER. 

Par  Saint-George  !  je  viendrai  avec  tout  un  arsenal,  je  donnerai 

des  armes  aux  bourgeois,  aux  femmes,  aux  enfants j'armerai 

tous  les  bras,  et  alors  à  nous  les  bouchers  de  Gand...  Flandre 
au  Lion  !... 

DATHENUS. 

Oui  Flandre  au  Lion  et  mort  et  malédiction  sur  ces  ido- 
lâtres !... 

LES   BOUCHERS  ET  LES  FOILOKS. 

Oui  Flandre  au  Lion...  vengeance  et  liberté  ! 

SCÈNE  VIL 

LES  PRÉCÉDENTS,  CATHERINE. 

(On  frappe  à  la  porte  du  fond). 

BLAISE. 

Cette  fois  ce  sera  bien  mamzelle  Catherine  (ouvrant  la  porte) 
tu  viens  trop  tard  avec  tes  nouvelles 

Catherine,  (sans  voir  Don  Juan,  ni  Dathénus  qui  se  tiennent  sur  le  devant 

de  ta  scène) . 

Oh  maintenant  je  sais  tout,  un  jeune  homme  m'a  tout  dit  ;  il 
était  aimable. (aperceront  Don  Juan) Ciel!...  que  vois-je?...  c'est... 
oui...  en  effet... 

don  juan,  (à  part). 

C'est-elle...  oui  c' est-elle... 

hamer,  (h  Catherine). 

Pourquoi  ce  trouble  ? 

CATHERINE. 

C'est  que  je  ne  me  nomme  plus  Catherine...  oui  c'est  bien  lui. 
(apercevant  Dathénus)  Ciel  qu'ai-je  vu!  le  ministre  rouge...  que 
s'est-il  donc  passé  ?... 

DATHÉ3US. 

Rien  mon  enfant. 

don  jcan,  (à  part). 

Je  ne  me  trompe  pas...  c'est  à  elle  que  j'ai  raconté  l'arres- 
tation d'IIernandez  et  la  mort  de  Robcrto 

rlaise,  (à  Catherine). 

Maintenant  toi  aussi  tu  es  niaise,  car  tu  ne  sais  plus  ce  que 
tu  dis 
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CATHERINE. 

Je  sais  très  bien  ce  que  je  dis  el  eu  effet  c'est  lui  .. 

HAMER. 

Comment que  voulez-vous  dire...  de  qui  parlez-vous  ? 

don  juan,   (T  interrompant). 
De  moi... 

HAMER. 

De  vous...  qui  êtes  vous  donc? seriez-vous  peut-être   un 

faux  frère  ? 

DATHÉNUS. 

ArrêtezHamer,  ne  jugez  jamaispersonne  qucparses  œuvres... 

CATHERINE. 

Je  vais  vous  le  dire,  c'est  lui  qui  m'a  tout  dit,  qui  m'a  ins- 
truit de  la  mort  de  Roberto  ! 

dathénus,  {avec   étonnement). 

De  la  mort  de  Roberto. 

BLAISE. 

Dieu  soit  loué  !  encore  un  démon  qui  est  allé  rejoindre 
ses  semblables. 

HAMER. 

Qui  donc  a  percé  le  cœur  de  ce  traître  ? 

don  juan,  {frappant  sur  son  épée). 

Cette  épée 

dathénus. 

Vous comment  vous  avez 

DON     JUAN. 

Frappé  ce  tyran 

HAMER  (a  Don  Juan). 

Pardonnez,  si  égaré  par  le  patriotisme  je  vous  ai  insulté... 

don  juan,  (a  Humer). 

J'admire\ûtre  courage  et  vôtre  franchise. 

LE    DOYEN. 

Votre  nom  que  vous  nous  cachez,  pourrions  nous  le  con- 
naître?... 

DON    JCAN. 

Vous   connaissez  mes    sentiments,  que   vous   importe   mon 

nom  ? 

dathénus  (à  Don  Juan). 

Votre  bras  a  frappé  un  adorateur  de  Baal,  vous  avez  délivré 
l'église  d'un  héritique  et  la  patrie  d'un  tyran,  le  Dieu  d'Israël, 
qui  veille  sur  vous,  récompensera  un  jour  votre  courage. 
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don  ji'ax  [froidement). 
J'ai  f.iit  mon  devoir,  je  devais  nie  venger... 

L1-:     DOYEN. 

Oui,  noble  jeune  homme,  vous  avez  rendu  un  grand  service  à 
nuire  liberté,  en  frappant  celui  qui  s'acharnait  avec  tant  de  rage 
à  la  perte  de  nos  droits  et  de  nos  privilèges.  Le  seigneur  Dathé- 
nus  dit  vrai   :  Oui...  votre  courage  sera  un   jour  récompensé. 

H  AMER. 

Amis,  armons  nous,  il  est  temps...  onze  heures  va  sonner 
bientôt... 

(Les  bouchers  et  les  foulons,  s'annenl  tous  de  deux  haches  qu'ils 
cachtnl  sous  leurs  manteaux.) 

LES   ESPAGNOLS,  (au  dehors). 

Muera...  mueran  los  rebeldcs... 

elaise   (aux  boucheis). 

Entendez-vous  ces  maudits  criailleurs...  (aux  Espagnols)  pa- 
tience, dans  un  moment  nous  sommes  à  vous...  (L(s  Espagnols 
s  éloignent.) 

HASIER. 

Oui...  Flandre  au  Lion  1  à  nous  les  bouchers  de  Gand! 

DATHÉNDS. 

Flandre  au  Lion!  à  nous  les  bouchers   de  Gand Meurent 

ces  infâmes  Amalécites... 

Dalhénus  va  prendre  une  hache  d'tns  le  fond,  les  bouchers  ouvrent 
leurs  manteaux  et  lui  montrent  Ici  armes  qu'Us  oui  cachées  dessous.) 

dos  jcan   (h  part  sur  le  devant  de  la  scène.) 

Si  Don  Àlonzo  ne  vient  pas  comme  il  me  l'a  promis Her- 

nandez  est  sauvé...  mais  où  allons  nous  cacher  le  vieillard  quand 

nous  l'aurons  arraché  des  mains  de  ses  ennemis? 

(Dalhénus  se  rapproche  lentement  de  Don  Juan.) 

DATHÉNUS. 

A  quoi  pensez-vous  frère  î 

DON    JUAN. 

A  quoi  je  pense  seigneur  Dathénus  ?  C'est  que  je  voudrais  sa- 
voir, où  nous  cacherons  Hernandez Car  sachez   le   bien,  les 

Espagnols  ne  manqueront  pas  de  faire  les   recherches  les  plus 
minutieuses,  pour  retrouver  leur  victime. 

lUTHKNl'S. 

Je  n'y  avais  pas  encore  pensé,  (au  Doyen)  Doyen  connaissez- 
vous  une  maison,  où  Hernandez  serait  à  l'abri  des  recherches 
des  inquisiteurs  ? 

I.E    DOTES. 

Non... 
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H  AMI  r, . 

Cachons  nous  ici  dans  cotte  maison messieurs  les  in- 
quisiteurs se  garderont  bien  de  venir  affronter  les  balles  de  nos 
arquebuses  ou  le  tranchant  de  nos  haches. 

nos    JUAN. 

L'idée  de  Ha  mer  est  excellente;  convertissons  une  maison 
quelconque  en  forteresse,  et  embusquons  nous  derrière  les  volets 
des  fenêtres  et  voila — 

H  AMER. 

Voilà  que  les  inquisiteurs  se  garderont  bien  de  venir  nous 
\  imiter. 

HANS-SPRISGER. 

Par  sa  situation  ma  maison  conviendrait  très  bien  à  notre 
projet,  elle  est  située  près  de  la  Place  du  Vendredi,  et  si  quel- 
ques uns  des  nôtres  s'y  cachent,  Hernandez  est  à  l'abri  des 
poursuites  d'Alonzo. 

PO>"     JUAN. 

C'est  convenu,  ?près  le  combat  nous  nous  replierons  tous  sur 
la  maison  deHans-Springer,  pour  protéger  la  fuite  d'Hcrnandez. 

LE    DOYEN. 

Qui  de  vous  se  charge  de  briser  les  chaînes  du  vieillard,  cl  de 
le  conduire  dans  la  maison  de  Hans-Springer?... 

DATHÉMS. 

Je  réclame  cet  honneur. 

(On  entend  un?  sourde  rumeur  derrière  le  ihiâln) 

POK     JUAN. 

Allons,  il  est  temps,  chacun  à  son  poste. 

DATKÉXUS. 

Oui  frères,  marchons  et  ne  craignons  rien,  car  le  Dieu  qui 
autrefois  fit  triompher  Joram  des  Moabites,  est  avec  nous. 

H  AMER. 

A  nous  les  bouchers  de  Grand!.... Flandre  au  Lion! 

TOUS. 

Flandre  au  Lion  !...  à  nous  les  bouchers!.,  à  nous  les  foulons!., 
vengeance  et  liberté  i 

(Ils  sortent  tous  par  le  fond,  ici  un  changement  de  scène  a  lieu, 
le  décor  du  fond  disparaît  et  les  bouchets  se  trouvent  sur  lu 
Place  du  Vendredi.  Au  fond  du  théâtre  à  droite,  est  une  grande 
rue,  c'est  par  là  qu'arrivent  tous  1rs  Etpngnnl*\au  mUtea  delà 
scèm  se   trouve   Céchafaud  :  quand   les  bouchers  entrent    sur  la 
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place,  celle-ci  csl  dyà  envahie  par  le  peuple.  Les  bouchers 
et  les  foulons  enveloppés  de  leurs  wanteaux  ,  se  promènent  en- 
tre les  bourgeois  cl  se  parlent  à  voix  basse.  Dalhénus  a 
remis  son  capuchon,  on  peut  à  peine  distinguer  ses  traits,  tous  tes 
regards  de  la  foule  se  portent  sur  lui.  Don  Juan  et  Humer  se 
tiennent  sur  le  devant  de  la  scène.) 


SCENE  VIII. 

DON  JUAN,  HAMER,  UN  BOURGEOIS. 
don  juan  (à  un  bourgeois) 
Nous  allons  assister  à  un  bien  triste  spectacle. 

LE    BOURGEOIS. 

Hélas,  oui...  mais  si  réellement  Hernandez  est^coupable? 

HAMER. 

Coupable coupable il  ne  l'est  pas,   vous   dis-je...  je 

sais  tout. 

DON     JUAN. 

Oui,  Hernandez  est  innocent,  nous  avons  des  preuves. 

LE    BOURGEOIS. 

Les  tribunaux  l'ont  condamné. 

HAMER. 

Dites  plutôt,  assassiné. 

LE    BOURGEOIS. 

Comment~assassiné  ? 

DOS    JUAN. 

Les  juges  l'avaient  condamné  d'avance. 

HAMER. 

C'est  indigne,  c'est  infâme,  et  moi  je  dis,  que  les  Gantois 
sont  des  lâches,  s'ils  assistent  les  bras  croisés  à  l'exécution 
d'un  de  leurs  magistrats. 

LE    BOURGEOIS. 

Que  voulez-vous  qu'ils  fassent  ? 

HAMER. 

Qu'ils  combattent...  qu'ils  tombent  sur  ces  maudits  Castil- 
lans... qu'ils  se  fassent  tuer  s'il  le  faut,  mais  qu'ils  ne  flétrissent 
pas  l'histoire  de  leur  bonne  ville  par  une  pareille  lâcheté. 

DON    JCAN. 

En  effet,  pourquoi  devons-nous  être  les  esclaves  de  ces 
signors?....  ne  sommes-nous  pas  hommes  aussi  bien  qu'eux? 
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LE    BOURGEOIS. 

Vous  diles  vrai,  mais  comment  obtenir  la  liberté? 

BAMER. 

En  combattant  !... 

LE    BOURGEOIS. 

On  ne  combat  pas  sans  armes. 

DON    JUAN. 

Si  on  aie  courage,  les  armes,  on  les  trouve  aisément. 

HAMEH. 

Eh  bien!  pourquoi  ne  tomberions-nous  pas  sur  cette  canaille? 
pourquoi  ne  pourrions-nous  comme  les  bourgeois  de  Breydel 
et  de  De  Coninck,  chasser  ces  infâmes  soudards  de  notre  belle 
ville  ?  le  sang  qui  coule  dans  nos  veines  n'est-il  donc  plus  le 
même?  avons-nous  dégénéré? 

LE    BOURGEOIS. 

Si  j'avais  des  armes,  moi,  je  vous  montrerais  aujourd'hui, 
que  les  Gantois  sont  et  resteront  toujours  les  Gantois  !... 

hameb  {lui  Jonnant  une  hache). 

Des  armes...  voici  une  hache...  Maintenant  vous  êtes  des 
nôtres....  Tâchez  de  bien  vous  acquitter  de  votre  tâche. 

LE    BOURGEOIS. 

Rassurez-vous,  je  vaisme  placer  aux  avant-postes,  [il  s'éloigne). 

[Pendant  toute  cette  scène  on  a  vu  les  bouchers,  Dalhénus  et  le 
Doyen  causer  avec  les  bourgeois  et  leur  donner  des  armes.) 

[On  entend  dans  le  lointain  les  cris  deMuera...  muera...  mueran 
los  rebeldes.) 

dathénus  {aux  Espagnols). 
En  avant  satellites  de  Zébée  et  de  Salmana...  venez  que  tardez- 
vous?  les  soldats  d'Israël  vous  attendent. 

don  juan    (à  Hamer). 

Moi  je  me  tiendrai  près  de  l'échafaud  afin  de  prêter  main 
forte  au  besoin,  au  seigneur  Dathénus. 

HAMER. 

Si  vous  avez  besoin  de  moi,  ma  hâehe  est  à  votre  disposition... 

LES  soldats  espagnols     [dans  le  lointain). 

Muera muera muera...  Hernandez  est  à  nous. 

DON  JUAN. 

Hernandez  est  à  vous  pour  un  moment  encore,  oui...  mais 
attendez.-.  Flandre  au  Lion!  et  il  est  à  nous... 
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SCENE    IX. 

LES  PRÉCÉDENTS,  ALVARE. 

\lvaf.e,  (/toussant  rudement  Dim  Juun\. 

Silenco,  luthérien  maudit,  plus  une  parole... 

DON    JUAN. 

Malheur  à  toi  si  tu  oses  proférer  encore  une  seule  menace. 

ALVARE. 

Que  serait-ce  ? 

DOS    JUAN. 

Que  je  porte  une  épée  et  que  je  sais  me  venger  !... 

ALVARE. 

En  voilH  un  qui  défie  un  Castillan. 

illOH    JUAN. 

Demain  quand  midi  sonnera...  derrière  l'église...  tu  me  ren- 
dras raison  de  cette  insulte...,. 

ALVARE. 

Pour  qui  me  prends-tu?  penses-tu  qu'un  espagnol  daigne   se 
mesurer  avec  un  rustre  tel  que  toi  ! 

DON    JUAN. 

Si  je  le  lue  que  te  faut-il  de  plus  ? 

ALVARE. 

Encore  si  tu  étais  officier. 

'DON    JUAN. 

Si  je   n'en  porte  pas  comme  toi  les  franges  d'or,  j'en  porlc  le 
sabre. 

ALVARE. 

C'est  ce  que  nous  verrons  demain. 

DON     JUAN. 

Derrière  l'église 

{Don  Juan  s'éloigne). 

ALVARE. 

J'y  serai  [à  pari),  c'est  Don  Juan,  courons  avertir  Davila.  {Il 
s'éloigne). 

(Les  soldais  espagnols  paraissent  au  fond  du  théâtre,  Davila  est 
à  leur  tête.  Ucrnandez  les  mains  liées  marche  au  milieu  d'eux). 

LES      SOLDATS. 

Muera...  muera...  à  nous  les  hommes  d'Espagne  ! 

datiikms,  (d'une  voix  tonnante). 

En  a>ant  soldats  de  Josuc,  qu'ils  meurent  eus  13ab\  Ioniens  ! 
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LE     DOYEN. 

A  nous  les  hommes  de  Flandre!...  vengeance  c:  liberté!... 

(Les    bouchers,    les   foulons    el  les   bourgeois  t  tombent    <«r   les 

Espagnols  qui  font  feu,   celé  décharge  jette  une  lueur  sinistre  sur 
la  scène  et  fait  reculer  les  assaillants). 

noa   Juan,   (en  agitant  s. m  éjiés.) 
A  moi  les  foulons!.,  à  moi  les  bouchers!...  Flandre  au  Lion!.. 

(Les  soldats  espagnols  s'éloignent  insensiblement  a"  Hernandez  et 
descendent  la  scène,  pour  attaquer  le  peuple.  Le  bourreau  reste 
seul  avec  Hernandez  veut  le  faire  monter  à  l  échafaud,  mais  l)a- 
thénus,  s'élance  sur  le  bourreau,  te  renverse  d'un  coup  de  hache, 
entraîne  Hernandez  el  monte  avec  lui  sur  l'échcfaud. 
DATHÉnus,  (sur  l' échafaud  en  agitant  sa  hache.) 

Vengeance  et  liberté!... 

les  bouchers,    les  foulons  et  les  bocrgeois,  (se  jetant  sur  les  soldais 

Espagnols.) 

Vengeance  et  liberté  !... 

DATHÉnus,  (sur  l' échafaud}. 

Victoire  !...  Hernandez  est  à  nous  !... 

les  bouchers,  les  foulons  et  le  peuple.  (En  agitant  leuis  armes'). 

Vengeance  et  liberté  !... 

(Celle  scène  est  éclairée  au  feu  de  bengale.  Les  Espagnols  fuient 
de  tous  côtés,  une  grande  confusion  règne  sur  la  scène.) 


FIN  DU  TROISIÈME  ACTE. 


4e  Acte. 


MIDI* 


LA 


MAISON  DEIIÂ^S-SPRI^GER. 


PERSONNAGES. 

DATHÉNUS. 

IIANS-SPRINGER. 

H  AIMER. 

LE  DOYEN  DES  ROUCHERS. 

HENDRIK. 

RLAISE. 

DON  JUAN. 

DON  HERNANDEZ. 

DONA  MARIA. 

CATHERINE. 

ROUCHERS    ET    FOULOSS    DE    GÀISD. 


/* 


VCTE   QUATRIÈME. 


(Le  Théâtre  représente  une  sa'le  du  premier  étage  de  la  maison  Je 
Hans-Springer  ;  an  fond  trois  fenêtres  dont  'es  volets  sont  soigneu- 
sement fermes.  A  gauche  du  spectateur  une  porte  communiquant 
avec  l'escalier.  Des  arquebuses  et  t\e^,  haches  sont  place'es  contre  la 
muraille  ;  les  bouchers  et  les  foulons  sont  assis  et  boivent  ;  Ilei- 
nandez  est  assis  [dans  un  coin  de  la  salle.  Il  est  plongé  dans  une 
profonde  rêverie.  Dathénus  se  promène   au   milieu  des  bouchers). 


SCENE  V. 

H  AMER,  HANS-SPRINGER,  DATHÉNUS,  BLAISE,  HERNANDEZ, 
BOUCHERS  ,  FOULONS. 

HA.MtK. 

Seigneur  Dathénus  la   journée  a  élé   belle   aujourd'hui 

nous  avons  montré  a  ces  maudits  signors  que  nous  n'avons  pas 
dégénérés. 

HAKS-SPBIKGEB. 

Et  les  foulons  donc? les  oublierez-vous? 

DATHÉBUS. 

Vous  avez  vaincu  parce  que  le  Dieu  d'Israël  combattait  avec 

vous Continuez  frères  d'avoir  confiance  dans  la  protection 

divine,  et  nul  pouvoir  humain  ne  pourra  arracher  Hernandez 
de  vos  mains. 

HE5DB1K. 

Nous  n'avons  jamais  cessé  seigneur  Dathénus  d'avoir  bonne 
confiance  en  Dieu,  mais  .nous  regrettons  vivement  la  mort  de 
notre  vaillant  Doyen. 

DATHBROS. 

Le  Doyen'est  mort  comme  il  devait  mourir le  Seigneur 

l'a  rappelé  à  lui ne  murmurons  pas  frères résignons-nous 

car  les  décrets  de  l'Éternel  sont  immuables. 

BLAISE. 

Pauvre  Doyen mourir  si  misérablement... 

DATHÉSUS. 

Il  est  mort  pour  la  liberté  de  son  payset  pour  la  défense  de 
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l'innocence....,  quand  on  meurt  pour  la  palri?,  on  meurt 
toujours  avec  gloire 

HAMER. 

Par  tous  les  saints  1....  je  vengerai  le  Doyen,  el  mon  coutelas 
n'aura  de  fourreau,  qu'après  avoir  envoyé  un  bon  nombre  de 
ces  maudits  criailleurs  dans  l'autre  monde. 

HKSDBIK. 

Nous  nous  vengerons  aussi,  de  l'affront  qu'a  reçu  le  vénérable 
Hernandez 

DON    HERNANDEZ  (</ 'une  voix  faible). 

Amis merci  de  votre  dévoûment arrêtez  l'effusion  du 

sang que  vous  importe  ma  tète  que  réclament  mes  enne- 
mis    Je    suis  suffisamment   vengé L'honneur   de    votre 

corporation  est  sauvé Livrez-moi   aux  soldats   d'Alonzo 

je  veux  mourir  pour  épargner  le  sang  de  mes  frères 

H  A  ME  11. 

Par    notre   saint  patron! plutôt   mille    fois    la    mort! 

Quoi!...  pensez-vous,  qu'après  avoir  pris  votre  défense,  les 
bouchers  de  Gand  seront  assez  lâches  pour  vous  livrer  pieds 
et  poings  liés  aux  satellites  d'Alonzo  ?....Non  Hernandez,  avant 
que  vos  ennemis  vous  feront  marcher  à  l'échafaud ils  mar- 
cheront sur  nos  cadavres 

DON    HERNANDE7. 

Songez  plutôt  à  défendre  ma  fille...  qui  sait  ce  qu'elle  souffre 
en  ce  moment? 

BLAISE. 

Maria  est  sauvée...  un  jeune  inconnu  est  avec  elle,  et  dans  un 
instant  peut-être,  vous  les  verrez  tous  les  deux. 

DON    HERNANDEZ.   fjtomié). 

Comment un  inconnu!... 

ELAISE. 

Vous  devez  le  connaître l'amant  de  votre  fille? 

DON     HERNANDEZ. 

Don  Juan Serait-il  possible!... 

dathénvs  (vivement). 

Vous  venez   de  prononcer  son  nom Quel   est-il?  car  ce 

nom  mérite  de  passer  à  la  postérité. 

don   hernandez  (étonné). 

A  la  postérité!...  Don  Junn!...  qu'a-t-il  donc  fait? 
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DATHESDS. 

Son  bras  a  frappé  le  tyran... 

don   hernandez,  (étonne). 

Un  tyran  ! 

DATHÉNCS. 

Fray  Roberto  est  tombé  sous  ses  coups. 

DON    HERNANDEZ. 

Fray  Roberto,  et  pourquoi  ce  nouveau  meurtre? 

DATHÉNUS. 

Il  voulait  vous  sauver il  a  frappé  votre  mortel  ennemi 

DON  HERNANDEZ. 

Et  moi  qui  pensais  qu'il  m'avait  abandonné  !... 

DATHÉNUS. 

Il  a  juré  de  vous  défendre  ou  de  mourir  avec  vous... 

DON    HERNANDEZ. 

Don  Juan  sait-il  que  nous  sommes-ici  ? 

DATHÉNUS. 

Sans  doute...  car  c'est  lui  qui  nous   a  désigné  cette  maison... 

c'est  lui  aussi  qui  nous  a  donné  ces  armes (élevant  une  main 

vers   le  ciel).  Ses  bonnes   actions  trouveront  leur   récompense 
là  haut 

DON  HERNANDEZ. 

Don  Juan...  le  brave  jeune  homme...   lui   aussi    s'est  donc 
dévoué  pour  moi  à  la  Place  du  Vendredi 

DATHÉNUS. 

Oui,  lui  aussi  a  pris  part  à  cette  lutte  sanglante 

H  AMER. 

Il  s'est  battu  comme  un  lion je  l'ai  vu  moi    au  plus  fort 

de  la  mêlée,  criant  sans  cesse...  Flandre  au  Lion!...  a  nous  les 
bouchers  de  Gand!..  Je  sais  tout,  moi,  car  je  le  suivais  de  prés. 

DATHÉNUS. 

C'est  plus   à  ce   brave  jeune  homme,   seigneur  Hernandez, 

qu'à  moi,  que  vous  devez  votre  délivrance c'est  lui   qui 

s'est  jeté  entre  moi  et  le  capitaine  Davila 

don  hernandez,    (vivement) 

Davila!....  le  capitaine  des  gardes  espagnoles! 

DATHÉNUS. 

Oui,   et  sans  la  prompte    intervention    de  Don  Juan,    nous 
ctions  perdu  tous  deux 
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DOS    HERSAJiDEZ.. 

Comment  jamais  reconnaître  tant  d'amour  et  debienfails  ? 

BLAISE. 

Le  fait  est  que  vous-ètes  sauvé  seigneur  Hernandez. 

DATHÉNCS. 

Vous  le  voyez  frères...  ni  les  complots   de  l'enfer...    ni  les 
arquebuses  des  hérétiques,  ne  peuvent   rien    contre   ceux  que 

protège  le  Dieu  d'Israël La  victoire  se  range   toujours  suus 

le  drapeau  de  la  justice... 

{On  frappe  au  dehors). 

don   hernvndez,    (vivement.) 

Voilà,  qu'ils  arrivent 

DATHÉNUS. 

Pas  de  précipitation  mes  amis de  la  prudence....    Hans- 

Springer  descendez  et  regardez  bien  avant  d'ouvrir 

ha>s-sfri>-ger,  (sort  par  la  porte  de  gauclie.) 
J'obéis 

DOS    HERNANDE7;    (à  DathéllUS.) 

Ce  sera  sans  doute  Don  Juan. 

DATHENLS. 

Je  le  pense  comme  vous. 

(Hans  Springer  rentre  pâle  et  trouble). 

DATHÉNUS. 

Qu'avez-vous  ?  Pourquoi  ce  trouble  ? 

BLAISE. 

Sommes-nous  trahis?... 

HAMER. 

Avez-vous  fermé  la  porte  ? 

D  1>*  HERt^^DEZ. 

Ma  fille,  est-elle  en  danger  ? 

HAÏiS-SPRISGER. 

C'est  lui...  ou  son  ombre  ! 

HAMER. 

Comment  lui  ? 

HASS-SPRISGER. 

Oui c'est c'est  lui  ! 
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DATHENl'S. 

Diles...  qui  est  celui  qui  vient  d'entrer,  (taistisant  vne 
hache  et  se  plaçant  près  de  la  porte).  Car  je  rendrai  la  tête  à  l'in- 
connu qui  va  franchir  le  seuil  de  cette  porte 

SCÈNE   ir. 

LES  PRÉCÉDENTS,  LE  DOYEN. 

Hula,    hé,    c'est    moi     seigneur    Dalhénus patientia 

vous  prendriez  ma  tète  comme  dans  une  souricière... 

tocs,  (e>i   courant  L'ers   lut). 

Le  Doyen  !... 

LE     I>0\EN. 

Ne  m'étouffez  pas  mes  amis...  patientia...  patientia...  [allant 

vers  Dun  Uernandez),  vous  êtes  sauvé,  Hernandez notre  dé- 

voûment  n'a  pas  été  inutile 

DON   hernandez. 

Je  n'espérais  plus  vous  revoir  vaillant  Doyen...  mais  grâce  à 
Dieu  je  puis  encore  avoir  la  satisfaction  de  serrer  votre  main 
dans  lamicnne 

LE      tiOTEN. 

Notre  satisfaction  est  plus  grande  encore nous  vous  avons 

sauvé  la  vie 

DON     HEUNANDEZ. 

Mais  d'où  venez-vous  Doyen  ? Comment  se  fait-il  qu'on 

vous  croyait  mort  !.  .  Contez  nous  votre  histoire. 

TOUS. 

Oui  contez-nous  vos  aventures. 

HAMER. 

Mon  coutelas  va  donc  avoir  un  fourreau  !... 

LK     DOYEN. 

Je  vais  vous  conter  mes  aventures  en  deux  mots 

HAMER. 

Eh  bien. 

LE  DOYEN. 

J'ai  été  renversé  par  les  Espagnols tous  les  arquebusiers 

me  sont  passés  sur  le  corps  et  quand  ces  signors  se  sont  retirés 
j'étais  seul  au  milieu  de  la  place...  voilà! 

BLAISE. 

Voilà  toute  votre  histoire  ? 
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LE     DOTES. 

Vuilà  toute  mon  histoire. 

DATHÉNCS. 

Vous  n'avez  rien  appris? 

LE    DOTER. 

Absolument  rien. 

DATHÉNU?. 

Tout  est  tranquille  dans  la  ville  sans  doute  ? 

LE  DOÏEN. 

Un  silence  sinistre  y  règne  partout,  les  volets  de  toutes  les 

maisons  sont    fermés on  ne  voit  personne  dans  les  rues  ni 

sur  les  places  publiques. 

DON     HERtTÀKDEZ. 

C'est  de  mauvais  augure 

DATHÉNCS. 

Ne  désespérons  pas  frères Dieu  qui  nous  a  si  visiblement 

portéges  ce  matin  ne  nous  abandonnera  pas. 

LE    DOT  EN. 

Désespérer nous   ne  désespérons  jamais l'espérance 

c'est  la  vie. 

{On  frappe  au  dehors.) 

DON    HERNASDEZ. 

Cette  fois  c'est  Don  Juan  avec  ma  fille. 

dathéscs,  (h  Hamer). 

Allez  Hamer,  et  lâchez  de  mieux  vous  acquitter  de  vos  fonc- 
tions de  portier  que  votre  prédécesseur. 

HAMER. 

Ne  vous  inquiétez  pas vous  ne  pouvez  avoir  un  meilleur 

Cerbère  que  moi (il  sort  par  laporle  de  gauche.) 

LE    DOYEN. 

Attendez-vous  quelqu'un  ? 

DOS    HERNASDEZ. 

Oui,  Don  Juan 

LE    DOTES- 

Comment....  cet  inconnu    qui  ce  matin  est  venu  nous  avertir 
de  votre  arrestation c'est  Don  Juan...  l'ami  de  Don  Alonzo. 

DATHÉSU5. 

C'est  lui 

DOS  HERNANDEZ. 

Vous  allez  le  voir....  le  voilà. 

(Don  Juan  entre  par  la  gauche,    il  donne    le  bras  à  Murii  : 
Hamer  rentre  avec  eux), 
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60 
SCÈNE  IN. 

LES  PHÉCÉDENTS,   DON  JUAN,  DON  A  MARIA. 

DON'     JCAN. 

Maria  je  vous  rends  à  votre  père. 

don    kernanpez,    (^embrassant). 

Ma  fille 

DORA     MARIA. 

Mon  père 

DON    HERNANDF.Z    (à  Don   Juan). 

Mon  fils,  j'ose  vous  nommer  ainsi...  c'est  à  vous  que  je  dois 
la  vie c'est  vous  qui  avez  sauvé  l'honneur  de  ma  fille 

DON  A     MARIA. 

C'est  lui  aussi  mon  père  qui  vous  a  arraché  des  mains  de  vos 
bourreaux....  il  est  allé  se  jeter  aux  pieds  d'Alonzo  pour  obtenir 
votre  grâce. 

l'ON    HERNANDEZ. 

Je  le  sais  Maria...  jamais  ma  reconnaissance  ne  saurait  être 
assez  grande 

don  JOAW,  (regardant  d'abord  Maria  puis    Hcrnandcz). 

Elle  peut  l'être  ....  une  seule  parole 

dosa   maria,  (regardant  Don  Juan). 

Oui  mon  père 

dox   hernasdez  (à  Maria). 

Oui  ma  fille...  Don  Juan  est    digne  de  votre  amour faites 

le  bonheur  de  celui  qui  deux  fois  vous  sauva  la  vie  (à  Don  Juan) 

Don  Juan  venez   dans  les   bras   de  votre  père vous  avez  été 

orphelin  jusqu'à  ce  jour vous  ne  le  serez  plus  maintenant. 

don  jcan,  (embrassant   Hernandez). 
Je  suis  indigne  mon  père  de  tant  d'amour  et  de  bienfaits. 

DON       HERNANDEZ. 

Vous  avez  exposé  vos  jours  pour  moi vous  avez  sauvé  ma 

fille  [il  embrasse  Don  Juan). 

DON     JUAN. 

Maria 

DON A     MARIA. 

Mon  ami (elle  prend  la  main  de  Don  Juan.  Hernandcz  les 

embrassa  tous  les  deux). 
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SCÈNE  IV. 

(O/i  entend  frapper  au  dehors). 
LES  PRÉCÉDENTS,  CATHÉUIKE. 

BLA1SE. 

Voilà  qu'un  frappe  de  nom  eau 

Uu.N    JUAX. 

En  effet. 

(On  frappe  de  nouveau). 

DATIliÎM". 

C'est  sans   doute  un  des  nôtres  qui    nous   apporte  des  nou- 
velles  

US      DOÏES. 

Ce  sera  Catherine  ma  nièce 

HÀMEB. 

Je  verrai  bien  qui  c'est...  moi 

(//  tort  par  li  porte  de  gauche). 

do>'a   maria,  {avec  crainte). 

Si  nous  étions  trahis (à  Don  Juan)  cette  retraite  est-elle 

sûre  mon  ami. 

DOS    JUA>\ 

Très  sûre  Maria...  ne  craignez  rien... 

DOS    I1ERÎ.ANDEZ. 

On  peut  découvrir  ma  retraite on   peut  nous  attaquer  à 

toute  heure fuyez  mes  enfants fuyez,  car  je  ne  veux  pas 

vous  entraîner  dans  mon  malheur 

Dos  jrAK,  (vivement) 

Fuir non  jamais le  devoir  m'ordonne  de  rester.     . 

si  on  vient  vous  attaquer  ..  .  je  vous  défendrai s'il  faut  mou- 
rir Hernandez mourons  ensemble 

DON    HERXAXDEZ. 

Si  vous  restez...  qui  sauvera  ma  fllle  ?... 

DOXA    MARIA. 

Comment  mon  père...  vouîcz-vous  que  je  quitte  ce   que  j'ai 

de  plus  cher  sur  la  terre si  vous   mourez que    ferais- 

je...  orpheline  abandonnée!...  oui  mon  père,  s'il  faut  mourir... 
mourons  ensemble... 

(Catherine  et  Hcmer  entrent  par  la  porte  de  gawhe.) 
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Catherine,  (an  doyen.) 

Mon  oncle,  vous  êtes  déjà  ici?  (à  Marin)  et  vous   aussi  char*- 
mante  dona?  [regardant  Hernandez)  il  est  sauvé  n'est-ce  pas  ? 

dona  maria,  (montrant  les  bouchers.) 

Grâce  au  dévoûment  de  ces  braves  gens.. 

DATHÉsrS. 

Tout  est  tranquille  en  ville  sans  doute  ? 

CATHERINE. 

Tranquille  !..  loin  de  là toutes  les  troupes  sont  sur   pied... 

on  fait  d'activés  recherches  pour  retrouver  Hernandez...  Alonzo 
a  promis  trois  cents  florins  Carolus,  à  celui  qui  lui  ferait  con- 
naître l'asile  d'Hernandez. 

DON   JUAN,    (h  paît.') 

Que  dit-elle...  Alonzo  amis  sa  tète  à  prix...  le  traître... 

CVTHÉRINF. 

Un  homme  du  peuple  nous  a  trahis... 

DON   JUAN. 

Le  lâche  !... 

DOSA    MARIA. 

O  ciel...  plus  d'espoir  !... 

HAMEB. 

Que  nous  importe.. .'si  on  nous  attaque,  nous  nous  défendrons. 

DON    HERNANDEZ. 

Quand  le  fer  du  bourreau  doit  seul  me  frapper quand  ma 

mort  peut  épargner  des  torrents  de  sang pourquoi    vouloir 

prolonger  inutilement  la  lutte je  veux  me  présentera  mes 

ennemis je  veux,    pour  vous  sauver,  marchera  la  mort 

don  juak,  (vivement.) 

Jamais  !... 

TOCS. 

Non  jamais nous  le  jurons. 

dona  maria. 
Mon  père,  que  voulez-vous  faire  ? 

le  doyen,  (à  Hernandez.) 

Pensez-vous   que   nous  craignons  d'être   attaqués  ?...  non... 
aussi  longtemps  que  nous  aurons  des  armes,  nous  saurons  vous 

défendre ni  tous  les  satellites  d'Alonzo...   ni  tous  les  soldats 

de  l'Espagne  ne  pourront  vous  arracher  de  ces  lieux...  nous 
avons  juré  de  mourir  pour  sauver  la  vie  de  notre  magistrat... 
nous  tiendrons  notre  serment,  et  plutôt  que  de  vous  rendre  à 
vos  ennemis,  nous  nous  ensevelirons  tous  sous  les  ruines  de 
celte  maison. 
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TOI  S. 

Vive  1.3  doyen Flandre  au  Lion à  nous   les   bouchers 

de  Gand  !... 

iujier  (<i  Hernandez). 

Oui,  mon  bon  seigneur,  votre  dernier  jour  sera   aussi    celui 
des  bouchers  de  Gand...    (aux  bouchers)    n'est-ce  pas  mes  amis... 

toi  s. 

S'il  faut  mourir...  mourons  ensemble 

don   hernandez  (d'une  voix  fuibl 

Il  n'en  est  pas  besoin vivez...  car  la  patrie  plus  que  jamais 

a   besoin  aujourd'hui   de    défenseurs songez-y  bien,    mes 

amis en  mourant  ici  pour  me  défendre,  vous  laissez  vos  fem- 
mes et  vos  enfants  sans  appui...  c'est  alors  seulement  que  com- 
mencera une  véritable  ère  d'esclavage  et  de  persécution les 

bourreaux  se  ^  érigeront  sur  les  enfants  et  les  femmes  car  ils 
ne  craindront  plus  ni   la  vengeance  du  père,  ni  celle  de  l'époux. 

HAMER. 

Par  tous  les  saints,  nous  ne  sommes  pas  seuls  sans  doute 

les  bourgeois,   les  regardez-vous  donc   comme  des  lâches? 

pensez-vous  qu'ils  verront  toujours  avec  la  même  indifférence 
les  maux  que  nous  souffrons  *'...  Non...  la  révolte,  parce  qu'elle 
est  lente,  Hernandez,  n'en  est  pas  moins  terrible 

nOS    HFP.NAlSnEZ. 

Le  peuple  est  si  inconstant...  souvent  il  abandonne  demain, 
celui  qu'il  défend  aujourd'hui. 

le  doyen   {avec  énergie). 

Vous  pouvez  compter  sur  le  dévoument  des  Gantois...  jamais 
ils  n'abandonnèrent  dans  le  péril  les  défenseurs  de  leur  li- 
berté  le  Gantois  est  patient  ,  Hernandez,  mais  il  ne  courbe 

pas  la  tète  devant  la  tyrannie vous  l'avez-vu  aujourd'hui 

les  bourgeois  n'ont  pas  reculé  devant  les  arquebusiers  espa- 
gnols  c'est  qu'ils  avaient  la  mort  de  leurs  femmes  et  de  leurs 

enfants  à  venger...  c'est  qu'ils  voulaient  montrer  à  leurs  tyrans, 
qu'on  ne  foule  pas  impunément  aux  pieds  les  privilèges  d'un 
grand  peuple 

DOSA     MARIA. 

Mais  pourquoi  désespérer  mon  père...   qui  sais  si  l'avenir 

DON     HERNANDEZ. 

L'avenir  pour  moi...  c'est  la  mort. 

DON     JUAN. 

L'avenir  pour  vous...  c'est  la  liberté  c'est  la  vie. 

DON     HERNANDEZ. 

Impossible...  je  veux...  je  dois  mourir 
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I)<>\  \      )IC      A. 


Mon  père...  vivez...  \ivez...  pour  ta  Maria...  pou:'  Ton  Juan... 
\  ivi-z  pour  jouir  de  notre  bonhenr 

DOS    HEBKARDEZ. 

Je  veux  me  présenter  à  mes  ennemis  peur  épargner  le  sang 
de  mes  concitoyens 

DOH     JCAH. 

Vous  ne  nous  sauverez  pas  en  marchant  à  la  mort,  mais  votre 
supplice  ne  sera  que  le  signal  de  nouveaux  supplices...  si  vous 
mourez  ,  Gand  est   perdue  sans  retour. 

doba    maria,  {(,vec  tendresse). 

Mon  père...  seriez-vous  insensible  aux  larmes  de  votre  fille... 
aux  sollicitations  de  vos  amis...  quand  l'avenir  se  présente  sous 
des  auspices  si  favorables quand  il  nous  promet  paix,  bon- 
heur et   liberté voudriez-vous   nous  quitter?...    voudriez- 

vous  mourir...  oh  non,  n'est  ce  pas.,,    vous  vivrez   pour  bénir 

l'union  de  votre  fille vous  vivrez    pour  rendre  de  nouveaux 

services  a  vos  concitoyens,  et  peur  jouir  de   la  liberté  de  votre 
pays? 

TICS     HERBAKOEZ, 

Ma  fille...  ma  fille  chérie... 

{Uemundcz  sure  avec  effusion  la  main  de  SJaria.) 
DATHÉsus  (h  îhrnandez). 

Celui  qui  ce  matin  vous  arracha  des  mains  de  l'iniquité... 
celui  qui  protégea  votre  fuite  et  sauva  votre  fille,  veut  que  vous 

visiez obéissez,  et  ne  murmurez  pas   contre  la  volonté  du 

ciel 

HENDRIK. 

Si  réellement,  les  Espagnols  font  d'activés  recherches  pour 
retrouver  leur  victime,  nous  n'avons  pas  une  minute  à  perdre... 
car  si  on  nous  attaquai!... 

h  amer  (vivement). 

Nous  nous  défendrions. 

nKBDRIK. 

Oui...    mais  si  nous  succombons...  où  fuir...  où  cacher  Her- 

naiidcz... 

H  AMER. 

Les  bouchers  de  Gand  ne  fuient  jamais  devant  l'ennemi. 

LE    DOTEN. 

Non  jamais,  nous  reculerons  devant  ces  signors... 

tovs. 
Non  jamais!... 

DATBJÊBCS. 

Cependant  ne  repoussons  pas  les  conseils  de  ia  prudence 

S'il  y  a  un  moyen  de  nous  sauver  après  le  combat 'profitons- 
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on,  car  le  Seigneur  a  dit,  celui  qui  cherche  le  danger,  trouvera 
la  mort  dans  le  danger. 

HANS-SPRINGER. 

Si  nous  sommes  forcés  de  céder,  un  seul  moyen  de  salut  nous 
reste. 

DATHLNUS. 

Lequel  ? 

HANS-SPR13GER. 

La  cive  de  cette  maison  communique  avec  celle  de  notre 
voisin. 

LE    DOYEN. 

Ensuite. 

HANS-SPRINGER. 

C'est  un  foulon...  il  fait  partie  de  notre  corporation... 

DATHÉNL'S. 

Etes-vous  sûr  de  son  dévoùmcnt  ? 

HANS-SPRINGER. 

Oui...  c'est  un  ennemi  acharne  de  l'Espagne  et  si  quelqu'un 
d'entre  nous  voulait  aller  le  prévenir,  nous  pourrions  ,  en  cas 
de  danger,  trouver  une  retraite  sûre  dans  sa  maison. 

LE    DOYEN. 

Mais  cette  porte  secrète les  Espagnols  ne  la  découvriront- 
ils  pas  quand  ils  entreront  dans  cette  maison  ? 

HANS-SPRINGER. 

Impossible. 

CATHERINE. 

Soyez  prudents,  car  Alonzo  lui-même  esta  la  tête  des  soldats 

qui  cherchent  Hernandez Ils  pouraient  bien  trouver  cette 

porte  et  alors  tout  serait  perdu.... 

don  juan,  (n  part). 

Don  Alonzo  à  la  tête  des  soldats.....  Cependant  il  m'avait 
promis...  Alonzo...  Alonzo,  malédiction  sur  toi  ! 

HANS-SPRINGER. 

Mais  non...  Si  nous  avons  les  clefs  nous  fermons  la  porte  sur 
nous. 

LE  DOYEN. 

Catherine,  allez  avertir  le  voisin  et  demandez-lui  les  clefs  de 
cette  porte  secrète. 

HANS-SPRINGER. 

N'oubliez  pas  de  lui  dire  qu'Hernandez  est  ici  et  que  c'est 
pour  le  sauver  que  nous  lui  demandons  ce  service 
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CATHERINE. 

J'y  vais. 

BLA1SE. 

Moi  je  vais  être  portier  maintenant...    venez  mamzelle. 

(Glaise  laisse  sortir  Catherine,  et  rentre  après). 

SCÈNE  V. 

LES  PRÉCÉDENTS  MOINS  BLAISE  ET   CATHERINE. 

LE    DOÏ  EN. 

Hamer,  vous  vous  placerez  avec  Hernandez  dans  la  cave  près 
de  la  porte  et  dès  que  vous  m'entendrez  crier  :  Il  le  faut  !  vous 
passerez  dans  la  cave  du  voisin,  vous  fermerez  la  porte  sur  vous 
et  vous  gagnerez  la  rue 

HAMER. 

Quel  contre-temps!  j'espérais  abattre  encore  quelques  têtes  es- 
pagnoles aujourd'hui Mais  puisque  vous  l'ordonnez,  Doyen... 

dos  herkakuez,  (tristement.) 

Et  ma  fille,  que  va-t-elle  devenir  ? 

nos   juan,  (vivement'). 

Ne  craignez  rien je  la  défendrai. 

DON.V     MARIA. 

Suivez  les  conseils  de  vos  défenseurs  mon  père,  et  ne  vous 
inquiétez  pas  de  mon  sort Sauvez-vous. 

DON    HERNANDEZ. 

Une  balle  peut  vous  atteindre,  ma  fille Suivez-moi  plutôt. 

DON    JEAN. 

Oui,  suivez  votre  père,  Maria....  Alors  vous  necourerez  aucun 
danger  (à  liamei).  Vous  les  défendrez,  n'est-ce  pas  ? 

hamer,  (vivement). 

La  mort  à  celui  qui  osera  allumer  la  mèche  de  son  arquebuse 
contre  nous... 

LE    DOYEN. 

Maintenant,   occupons-nous  des   travaux  du  siège Vous, 

Iïans-Springer,  vous  vous  placerez  avec  vos  foulons  dans  le 
corridor...  Hamer,  vous  vous  tiendrez  avec  Hendrik  et  Biaise  à 
l'entrée  de  la  cave...  Vous  savez  le  reste. 

HAMER. 

Vos  ordres  seront  fidèlement  exécutés,  Doyen. 

(On  frappe  au  dehors). 
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BLAlSE. 

C'est  Catherine,  sans  doute...  je  cours  ouvrir. 

(Il  sort  par  la  porte  de  g  luche). 

LE    DOYEN. 

Le  seigneur  Dalhénus,  Don  Juan,  moi  et  quelques  bouchers  , 
mus  nous  tiendrons  ici. 

SCÈNE  VI. 

LES  PRÉCÉDENTS,  CATHERINE. 
CATHERINE,  (montrant  les  clefs). 

Les  clefs  de  la  cave,  les  voici,  mon  oncle. 

LE  doyen,   (prenant  les  clefs). 

Ah  !  vous  voilà  sauvé,  seigneur  Hernandez. 
hans-sprisger,  (à  Catherine). 

?»"'est-ce  pas,   Catherine,  que   le  voisin  est  dévoué  à  notre 
cause  ? 

CATHERINE. 

Sans  doute  ,  car  il  a  déjà  rassemblé  une   dizaine   de  foulons 
pour  protéger  la  retraite  d'Hernandez. 

le    doyen. 

Maintenant,  allons  examiner  nos  retranchements Venez, 

mes  amis.  (Ils  sortent  tous  par  la  gauche  à  l'exception  de  Don 
Juan  ;  Maria  veut  les  suivre,  mais  voyant  le  liouble  de  don  Juan, 
elle  revient  sur  ses  pas). 

SCÊXE  Y  II. 

DON  JUAN,  DONA  MARIA. 
don    juan,  (se  croyant  sjuI). 

Le  trailre Me  promettre  de  ne  faire  aucune  recherche  et 

mettre  à  prix  la  tète  d'Hernandez  ! Oh  !  non,  Alonzo,  ne 

croyez  pas  avoir  violé  impunément  votre  serment...  je  me  ven- 
gerai  je  vous  maudirai  et  si  ce  n'était 

DONA     MARIA. 

Malheureux.....  que  voulez-vous  faire? 
don  jv**,  (vivement). 
Vous  m'écoutiez,  Maria  '■ 
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DONA     MARIA. 

En  vous  voyant  si  triste,  si  sombre,  je  suis  restée  pour  vous 
cjnsuier... 

don  Ji  an,    (attendri). 
Me  consoler  ? 

DONA     MAIUA. 

Oui,  mon  ami,  pour  vous  consoler...  dites  moi...  pourquoi 
te  trouble ces  menaces  ? 

DON     JUAN. 

Malheureux  que  je  suis  1 

DuNA   MARIA. 

Parlez,  mon  ami...  pariez...    pourquoi  me  cacher  les   secrets 
de  votre  cœur? 


Je  ne  puis. 


DON  JUAN. 


DONA   MARIA. 


Vous  ne  le  pouvez...  depuis  quand, Don  Juan,ai-je  donc  perdu 
votre  confiance vous  détiez-vous  de  moi? 

DON     JUAN. 

Moi...  me  défier  de  vous  Maria...  jamais!... 

DONA    MARIA 

Eh  bien...  parlez. 

D  >N    JIAN. 

Vous  le  savez  Maria...  Je  suis  allé  trouver  Alonzo  hier  soir... 
il  m'a  promis  de  ne  taire  aucune  recherche  pour  retrouver 
votre   père  et  voilà   que   le  lâche,  craignant  la  révolte   de  ses 

soldats,  se  met  lui  même  à  la  tète  de  ses  satellites mais  votre 

père  sera  vengé  Maria la  première  balle  de  mon  arquebuse 

est  pour  Alonzo...  Oh  je  me  vengerai... 

DONA  MARIA. 

Calmez-vous  mon  ami...  pourquoi  ces  imprécations...  Don 
Alonzo,  malgré  tous  ses  efforts,  ne  découvrira  jamais  la  retraite 
de  mon  père  et  d'ailleurs  n'cst-il  pas  défendu  par  ces  braves 
bouchers 

DON     JCAK. 

Qu'importe...  Alonzo  m'a  trompé...  je  me  vengerai. 

(Dathénus,  le  Doyrn,  Flcrnande:,  Catherine,  les  houchers  et  les 
foulons,  rcnltcnt  par  la  gauche.) 
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SCÈNE  VIN. 

DON"  JUAN,  DONA  MARIA,  DATflÊNUS,  HEBNANOEZ,  LE 
DOYKN,  HAMER,  IÎLA1SE,  HENDRIK,  HANS-SPRINGER,  CA- 
THERINE, LES  ROLCHERS,    LES  FOULONS. 

doh   jl'as,  (vivemcnl  s'approckanl  du  doyen). 

Doyen  il  est  imprudent  de  rester  tous  ici...  on  peut  nous 
surprendre  à  chaque  instant... 

[)  ATHENES. 

Allons  mes  amis  chacun  à  son  poste,  et  mort  et  malédiction 
sur  ces  Babyloniens 

BAMER. 

Oui  mort  et  malédiction  sur  ces  coquins à  nous  les  bou- 
chers de  Gand 

TOCS. 

A  nous  les  bouchers  de  Gand Flandre  au  Lion  !!... 

LE     DOYEN. 

Oui...  Flandre  au   Lion (à  Hans-Sprivger)  Hans-Springer 

placez-vous    avec   vos   foulons   dans  le   corridor  et  quand  vous 

m'entendrez  crier Flandre    au   Lion...  alors   feu  sur  cette 

canaille 

HANS-SPRINGER,    (au  Dojen). 

Nous  tiendrons   bien    ces  signors   en   respect  (à  ses  foulons) 

allons  mes  amis...   à  nous  les  foulons  de  Gand Flandre  au 

Lion 

les  POT3LOKS,  (eii  agitant  leurs  amies). 

A  nous  les  foulons  de  Gand Flandre  au  Lion... 

(Uuna-Spririgcr  sort  uvec  ses  foulons). 

SCÈNE  IX. 

LES  PRÉCÉDENTS,  MOINS  HÀNS-SPR I NT, ER  ET  LES  FOULONS. 

LE     DOTES. 

Quant  à  vous  Kamer  et  à  vos  deux  compagnons  je  ne  dois  rien 

vous  recommander je  connais  votre  valeur  [à  demandez)  ne 

désespérez  pas,  seigneur  Hernandez...  si  nous  sommes  forcés 
de  céder,  vous  trouverez  une  retraite  sûre  dans  la  maison  du 
■\oisin, 

DON     HERNANDEZ. 

Maria  venez-avec  moi...  (à  Don  Juan  en  l'embrassan1),  Adieu 
mon  ami. 

don  juan  (<(  Hernandez). 

Que  Dieu  vous  protège  mon  père...  (à  Maria  en  lui  baisant 
la  main)...  Ne  craignez  rien  ma  chère  amie,  ces  braves  vous 
protégeront. 
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UOXA    MARIA. 

Je  ne  crains  pas  pour  ma  vie,  Don  Juan,  mais  je  crains  pour 

la  votre pourquoi  ne  venez-vous  pas  avec  nous...  je  serais  si 

heureuse 

DON     JUAN. 

Impossible je  reste  pour  me  venger...  adieu  Maria. 

RAM  En. 

Partons. 

DOSA     .MARIA. 

Adieu  mon  ami. 

[Hamer,  Uendrtk,  Biaise,  Hernandez,  Dona  M  tria,  Cathe- 
rine sortent). 


SCENE  X. 

LE  DOYEN,  DATHÉNUS,  DON  JUAN,  LES  BOUCHERS. 

{Une  sourde  rumeur  se  fait  entendre  au  dehors  ,  on  entend  les 
soitla:s  crur  :  muera...  meurent  ies  Luthérien*...  Hernandez 
est  dans  citie  maison...  à  nous  h  s  hownes  a" Espagne...) 

DATBÉNDS. 

Les  entendez-vous,  ces  adorateurs  de  Baal  ? 

DON    JEAN. 

Oui  voilà  qu'ils  commencent  leurs  hurlements  accoutumés. 

LE    DOYEN. 

Qu'ils  viennent  seulement  nousattaquer...  nous  les  attendons. 

LES      SOLDATS,   (au    dehors). 

Muera...  muera..  Hernandez  est  ici. 

dathénus,  (en  ouvrant  les  volets  des  fenêtres.) 

Oui  Hernandez  est  ici,  maudits  Amalécites...  mais  les  bou- 
chers de_Gand'y  sont   également... 

don  juan    (s'approchant  de  la  fenêtre). 

Avec  quelle  rage,  ils  poursuivent  ce  malheureux  vieillard... 
Don  Alonzo,  est-il  avec  eux  ? 

DATHÉKCS. 

Non,  leur  impie  commandant  n'est  pas  encore  arrivé 

lk    doyen,    (aux    bouchers). 

En  avant  vos  arquebuses,  et  à  nous  les  bouchers  de  Gand!!... 

LES  bouchers. 
Vive  le  Doyen!...  A  nous  les  bouchers  de  Gand!!... 
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les  soldats,  (nu  dehors). 

Muera...  muera...  à  nous  les  hommes  d'Espagne meu- 
rent les  rebelles... 

DATHÉNTJS. 

En  avant,  satellites  de  Satan allons  que  craignez-vous  en- 
ragés hérétiques venez  donc  nous  attaquer. 

LES    SOLDATS,  (au  dehors). 

Muera...  muera...  Hernandez  est  ici 

DATBKNCS. 

Allez...  que  restez-vous  là,  à  hurler  contre  les  murailles 

les  Soldats,  (au  dehors). 
Vive  le  seigneur  Alonzo  I...  à  nous  les  hommes  d'Espagne. 

DATHÉNCS  (saisissant  une  arquebuse). 

Voilà  le  grand  prêtre  de  Baal  qui  arrive 

non  juan,  (vivement  en  courant  h  la  fenêtre). 

Oui  voilà  ce  parjure...., 

les   sold\ts,  (au  dehors). 

Vive  Philippe...  vive  le  seigneur  Alonzo  !  ! 

DATHÉNCS. 

Allez  maudits  eriaillcurs...  quand  commencerez- vous  l'at- 
taque ? 

UNE  voix,   (au  dehors). 

Au  nom  de  Don  Alonzo  Ulloa  gouverneur  de  Gand  par  la 
grâce  du  roi  très  catholique  Philippe  II...  ouvrez. 

DATHÉxrS,  (ouvrant  la  fenêtre). 

Va-t-'en  te  promener  toi  et  ton  Don  Alonzo  ainsi  le  veut  le 
doyen  des  bouchers  de  Gand. 

les  soldats,  (au   dehors). 

Vengeance...  meurent  ces  hérétiques...  ils  nous  insultent. 

LE   doyen,  (nu  boucheis.) 

Allons  mes  amis.  .  à  nous  maintenant...  aux  armes... 

(Les  bouchers  saisissent  leurs  arquebuses  et  se  placent  à  la 
fenêtre.) 

UNE  voix,  (au  dehors). 

A  l'assaut...  à  l'assaut...  à  nous  les  hommes  d'Espagne. 

LE    DOYEN. 

Flandre  au  Lion!  à  nous  les  bouchers  de  Gand  ! 

(On  entend  Hans-Springer  et  ses  compagnons  crier  dans  le  cor- 
ridor :  Flandre  au  Lion  !  à  nous  les  foulons  de  Gand  !  une  décharge 
de  mousqueterie  succède  à  ce  cri.) 
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DATHÉXV    . 

Meurent  ces  infâmes  Amalécites...  à  nous  soldats  de  Josué... 
(f)aihcnus  .  le  Doyen  et  1rs  bouchers    tirent  pur  le*  fenêtres  si  r 

les  Espagno  s.) 

don  j;'an,   [saisissant  une  arquebuse). 

Alonzotuas  trahi  ton  serment... Eh  bien!  mort  et  malédiction 
sur  toi...  (Il  couit  à  la  fenêtre  el  fait  feu).  Maria  vous  êtes 
vengée. 

lfs  soldats,  (en  dehors). 

Le  maestro  est  blessé...  vengeance  !!!... 

dathémjs,  (à  Don  Jaati\ 

Oh  qu'il  souffre...  vois-tu...  l'impie...  la  main  de  Dieu  l'a 
frappé...  i!  tombe  baigné  dans  son  sang..  .. 

L!-;      !  OYF.N. 

Voilà  qu'il  se  relève...  il  n'est  pas  mort...  allons  feu  cama- 
rades  

LES   BOUCHERS. 

Flandre  au  Lion  !...  à  nous  les  bouchers 

(Une  nouvelle  décharge  succède  à  ce  cri.) 

iion  juan,  [vivement.). 
Alonzo  n'est  pa    mort...  maladroit. 

datuénus  (tirant  par  la  fenêtre). 

Voilà  de  nouveau  un  Philistin  qui  est  allé  rejoindre  ses  com- 
pagnons dans  l'autre  monde 

lfs  soldats  (au  dehors). 

A  nous  les  hommes   d'Espagne...    vive  le  seigneur...  Alonzo. 

(On  entend  une  décharge  au  dehors). 

LE  doyen  (vivement). 

Feu...  feu...  camarades...  les  Espagnols  nous  serrent  de  près. 

(Les  bouchers  font  feu). 
dathésvs,  (regardant  par  la  fenêtre). 
La  maison  est  envahie...  voilà  que  ces  coquins  entrent. 

DON  JL'AN. 

Il  faut  sauver  Hernandcz...  vite  le  signal. 

LE  dotes  (criant). 

Oui...  Flandre  au  Lion!...  il  le  faut  Hamcr.  (à  ses  bouchers) 
Courage  mes  amis,  descendez  et  volez  au  secours  de  Hans-Sprin- 
ger  et  de  ses  foulons 
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les  bouchers,  (en  s'élançant  ven  Vescalier). 
Flandre  auLion!...ànous  les  bouchers  de Gand... vengeance!!! 

(Ils  sortent  tous  par  la  gauche.) 

SCÈNE    XI. 

DON  JUAN,  DATHÉNUS,  LE  DOYEN. 

(Don  Juan,  Dalhenus  e!  le   Doyen    se  ■placent   à   la  \ 

DATHÉNUS. 

La  lutte  doit  être  terrible  dans  le  corridor. 

DOS    JUAN. 

Ne  voyez  vous  pas  Kernandez  et  Maria. 

LE   DOï! "V. 

Je  ne  vois  personne. 

DATHÉsus,  (vivement). 
Je  les  vois. 

HON     JUAN'. 

Oui...    ils   sont   dix...    Hernandez    marche  au  milieu   avec 
Maria...  Hamer  les  précède... 

(On  entend  vnc  décharge  de  mousqueleric.) 

LE    DOYEN. 

Je  ne  vois  plus  rien 

DATHÉKDS. 

Je  crois  que  les  Espagnols  ont  le  dessous. 

bon  Jean,  (saisissant  une  arquebuse). 

Davila...  le  voyez-vous...  eh  bien!  je  vais  tuer  ce  traître...  (il 
fait  feu.) 

LE    DOTEN. 

Il  n'est  pas  blessé 

(Une  vire  fusillade  se  faxt  entendre.) 

LES  SOLDATS     ESPAGNOLS,     (au   dehors). 

Hernandez  est  à  nous qu'il  meure...  muera...  muera... 

(On  entend  une  sourde   rumeur  au  dehors  ) 

don  Jdan,  (avec  délire). 

Mon  Dieu   tout   est  perdu...  ne   voyez-vous   pas  Doyen 

Hernandez...  là...  là...   ces  misérables  l'ont  tué Ah  ils  trai- 
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Dent  son  cadavre  dans  la  rue...  etMaria...  Maria...  regardez.., 
on  la  menace...  on  la  frappe les  lâches...  volons  a  son  se- 
cours  cette  ange  de  bonté  dans  les  mains  de  ces  scélérats 


c'est  horrible. 

DATHÉHUS  ET   LE   DOTES. 

Flandre  au  Lion...  vengeance  !!1 

nos  JCAN  (s' armant  d'une  arquebuse). 

La  sauver  ou  mourir  !!! 

(Ils  s'clancenl  tous  les  trois  hors  de  la  salir.) 


FIH  EU  QUATRIÈME  ACTE. 


5e  Acte. 


CHQ    HEURES    DU  SOIR, 


LE  DELIRE. 


PERSONNAGES. 


DON  ALONZO. 
DON  JUAN. 
DAVILA. 
DONA  MARIA. 


ACTE   CINQUIÈME. 


(Le  Théâtre  représente  U-  cabinet  d'Alonzo  ;  au  fond  une  fenêtre 
ouverte  ilonne  sur  In  rue  ;  mie  table  <"-;t  placée  près  Je  la  fenêtre, 
un  pistolet  chargé  est  place  sur  la  talile.  A  gauche  du  spectateur 
une  porte,  une  cheminée  et  une  pendule,  à  sa  droite  une  porte  com- 
muniquant avec  l'escalier.  Le  jour  commence  à  tomber.  Don  Alonzo 
o*t  blessé  au  bras). 


SCENE  re. 

nos   alonzo,  (écoutant  près  de  la  fenêtre.) 

Pas  le  moindre  bruit...  non...  rien...  un  silence  de  mort... 
pas  un  coup  d'arquebuse...  tout  est  perdu...  si  cette  maudite 
blessure  ne  m'avait  forcé  de  quitter  le  combat...  je  ne  serais 
pas  dans  une  si  cruelle  situation...  j'aurais  peut-être  pu  sauver 
Hernandez...  et  maintenant,  mes  soldats  le  tueront...  oh,  oui... 
les  lâches...  ils  tueront  le  vieillard...  ils  promèneront  sa  tète  en 
triomphe...  son  cadavre,  ils  le  broyeront  sous  leurs  pieds... 
et  Don  Juan...  que  dira-t-il...  moi,  qui  lui  avait  promis  de 
sauver  Hernandez...  (regardant  la  pendule)  il  est  cinq  heures, 
et  personne  encore...  pas  un  de  mes  officiers  qui  m'apporte 
des  nouvelles  du  combat... 


SCÈNE    II. 

DON  ALONZO,  DAVILA. 

DON     ALONZO. 

Eh  bien  capitaine les  rebelles? 

DAVILA. 

Sont  vaincus  seigneur  Alonzo. 

don  alonzo,    (vivement). 

Et  Hernandez... 

DAVILA. 

Il  est  à  nous 

don  alonzo,  (avec  colère). 
Par  Saint-George  ! pourquoi   ne   le   conduisez  vous  pas 
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it  moi avez-vous  dune  oublie  mes  ordres  capitaine?... 

ux j'exige  qu'on  m'amène  Hernandez  à  l'instant  même. 

DAVILA. 

Impossible  de  vous  obéir  seigneur  Alonzo Hernandez 

don    alonzo,  (e/t  tremblant). 
Eh  bien  achevez  capitaine Hernandez 

DAVILA. 

N'est  plus  de  ce  monde... 

DuN      ALONZO. 

Malheureux...  comment...  Hernandez...  qui  donc  l'a  tué, 
Davila?...  qui  donc  a  été  assez  hardi  pour  enfreindre  mes 
ordres  1 

DAVILA. 

Vos  propres  soldats,  seigneur  Alonzo.. 

DON      ALONZO. 

Et    vous  capitaine pourquoi  portez-vous    celte  épée,    si 

vous  ne  savez  pas  faire  respecter   les  ordres  de  votre  général 

pourquoi    n'avez-vous   pas   tué    ces  soldats  qui   s'opposaient    à 
l'exécution  de  ma  volonté? 

DAVILA. 

]  ■  ne  mérite  pas  ces  reproches  seigneur...  j'ai  fait  mon  devoir. 

nos   alonzo   (avec  colère). 

Àh...  vous  avez  fait  votre  devoir vous  avez  fait  votre  de- 
voir dites-vous?...  où  donc  est  le  coupable  Davila'.' où  donc 

est  l'assassin  de  mes  soldats?... 

DAVILA. 

Oui  seigneur  Alonzo,  jai  fait  mon  devoir j'airoulu    arra  - 

cher  Hernandez  des  mains  de  mes  soldats,  mais  moi-même  j'ai  été 

maltraité ma  voix  a  été  méconnue...  ces  forcenés  ont  brisé 

mon  épée 

DON      ALOMZ  ). 

Mais  par  saint-George!  c'est  donc  une  révolte  capitaine  ? 

DAVILA. 

C'est  une  révolte,  seigneur. 

don    alonzo   (avec  colère.) 

Les  lâches ils  osent  se   révolter  contre    leur  capitaine 

ils  osent  méconnaître  mes  ordres mais  par  Sainte-Catherine 

je    saurai  bien  me    faire  obéir je    suis    le   maître  moi je 

commande  ici  au  nom  d'Alvarez  de  Tolède...   (à    Davila)  mais 
pourquoi  cette  révolte  ? 
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D4V1LA. 

Ils  se  disaient  trahis. 

don   alonzo  [troublé). 

Trahis  et  par  qui  ? 

havii.a. 

Par  vous  même,  seigneur  Alonzo. 

don    ihonzo^troublé.) 
Par  moi  ?... 

DA  VJLA. 

Oui  seigneur,  ils  vous  accusaient  de  vouloir  sauver  Hernandez. 

don  alonzo  {s' efforçant  de  cacher  son  trouble.) 

Ah...  je  veux  sauver  l'assassin  de  mes  soldats je  veux  dé- 
fendre les  rebelles...  mais  par  Saint-George  !  qui  donc  a  in- 
venté cette  infernale  calomnie  ? 

I)  A  VIL  A. 

Ils   disaient   que  Fray   Roberto  avait    tout  révélé  avant 
mourir... 

nos   alonzo  (troublé). 

Fray  Roberto...  Fray  Roberto...  qu'a-t-il  révélé  ? 

PAVILA. 

Que  vous  avez  voulu  sauver  le  coupable. 

DON     ALONZO. 

Les  misérables...  ils  ajoutent  foi  à  de  pareilles  mensonges 

c'est  pour  se  venger  que  Fray  Roberto  m'a  accusé vous  le 

savez...  je  l'ai  tué  pareequ'il  bravait  ma  volonté  et  c'est 
ainsi  que  je  punirai  tous  ceux  qui  oseront  murmurer  quand  je 
commande..... 

nAVii.A. 

Le  seigneur  Alonzo  a-t-il  encore  des  ordres  à  me  donner  ? 

DON     ALONZO. 

Sans  doute...  sans  doute... 

DÀV1LA. 

Seigneur 

DOtl     AL  >N/.(>. 

Cette  révolte  capitaine,  c'est  par  la  terreur  qu'il  faut  la  c>m- 
hatlrc..  il  faut  frapper  d'épouvante  les  rebelles  par  l'horreur 
des  supplices...  Eh  bien...  je  veux  leur  montrer  aujourd'hui  si 
je  favorise    l'insurrection...   si  je  veux   sauver    les  assassins  de 
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mes  soldats...  Ah  je  saurai  bien  les  Taire  ramper  àmcs  pieds.,  ils 
verront  aujourd'hui  ce  que  peut  la  volonté  d'Alonzo  Uiloa... 
(Un  moment  de  silence.) 

(Davila  reste  muet.) 

DON    Al.ONZO. 

Davila  au  nom  de  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  mon  seigneur 
et  maître,  j'institue  un  tribunal  qui  condamnera  tous  les  rebelles 
qui  paraîtront  devant  lui  :  je  le  déclare  permanent  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits  :  vous  le  présiderez,  Davila. 

DAVILA. 

Fort  bien  Monseigneur. 

don  alonzo,  (montrant  la  fenêtre). 

L'échafaud  vous  le  dresserez  sur  la  place...  près  de  cette  fe- 
nêtre  un    coup  de  pistolet  que  ma  main    fera  partir  sera  le 

signal  de  l'exécution 

DAVILA. 

Vos  ordres  seront  fidèlement  exécutés  Monseigneur. 

DON     ALONZO. 

Allez  capitaine  et  que  tout  soit  prêt  dans  un  instant. 

(Il  sort  par  la  gauche.) 


SCENE  III. 

DAVILA,  DON    JUAN. 
(Quand  Davila  s'apprête  à  soriir  Don  Juan  entre  par  la  droite. 

don  jcan,  («  part  en  s' avançant  sur  la  scène). 
Davila... 

davila,  (à  patt). 

Don  Juan il  était  ce  malin   avec  les  bouchers...    je  crois 

réellement  qu'Alonzo  nous  trahit... 

don  jcan,  (vivement). 

Sortez...  que  faites-vous  ici  capitaine. 

davila. 

Je  suis  venu  prendre  les  ordres  de  monseigneur  (à  part  en  se 
retiiaril).  Tu  es  l'ami  d'Alonzo...  mais  moi  je  suis  président  du 
tribunal  secret...  je  me  vengerai  et  aujourd'hui  même  ta  lêle 
roulera  sur  l'échafaud. 

Il  sort  ) 
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SCÈNE    IV. 

DON    JUAN,  (seul). 

Mou  Dieu ma  tète  est  brûlante...  plus  d'espoir...  ce  jour, 

sera  le  dernier  de  ma  vie.  .  {rcvanl)  j'espérais  le  bonheur,  mais 
hélas  !  je  n'ai  trouvé  que  le  malheur...  Alonzo,  malédiction  sur 
toi...  tu  as  empoisonné  mes  jours...  tu  as  ouvert  le  tombeau  de 
Maria...  lu  pourras  fermer  le  mien...  je   t'apporte   ma  tète...  où 

es-tu   maintenant? viens...  viens  traître...  viens  recevoir  le 

prix  de  ta  trahison. 

(Il  se  plonge  dans  une  profonde  rêverie.) 


SCÈNE  V. 
don  j-uan,  don  alonzo. 

DOS  alonzo,  (s'approclianl   de  Don  Juan). 

Mon  ami...  je  ne  vous  ai  pas  vu  de  toute  la  journée...  pour- 
quoi cette  longue  absence? 

nos    ji'au,  avec  mépris). 

Mon  ami...  comment  Alonzo...  après  avoir  mis  tout  en  Leurre 
pour  me  perdre...  après  m'avoir  rendu  la  vie  insupportable... 
tu  oses  encore  m'appeler  ton  ami...  tu  as  encore  le  lâche  courage 
de  vouloir  me  consoler  par  des  paroles  hypocrites... 

dok   alonzo,  [voulant  prendre   la  main  d«  Don  Juan). 

Mon  ami...  écoutez... 

DOS     JUAN. 

Arrière   misérable...    arrière...  (a  vue   me   fait    horreur 

tu  as  trempé  tes  mains  dans  le  sang  de  l'innocent l'hideux 

cachet  du  crime  est  imprimé  sur  ton  front...  arrière... 

DON  ALONZO. 

Après   tout   ce  que  j'ai    fait   pour  sauver  Hernandez...  vous 
m'accusez  encore... 

DON     JUAN. 

Qu'as-lu  donc  fait,  Alonzo qu'as-lu  donc  fait...  tu  m'avais 

juré  cde  sauver  Hernandez tu  m'as  trompé...  tu    l'es  mis  toi 

même  à  la  tète  des  infâmes  satellites  qui  cherchaient  le  vieil- 
lard  tu  as  mis  sa  tête  à  prix  ....  lu   l'as  arraché  de  la  maison 

d'Hans-Springer...  lu  l'as  fait  mourir...  (s'animant  par  degré] 
mais  moi  aussi  Alonzo,  je  veux  mourir. ..'Je  l'apporte  ma  !r(e... 
lu  auras  le  plaisir  de  la  voir  tomber  sous  1rs  yeux...  tu  pourras 
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traîner  à  la  voirie  mon  cadavre  mutilé tes  soldais  te  deman- 
dent vengeance...  ils  réclament  la  tête  du  meurtrier  de  leur 
frère    d'armes...  ils   demandent  la  mort  des  rebelles...  eh   bien 

Alonzo  ,    venge    tes    soldats que   tardes-tu...   moi  aussi  je 

suis  l'assassin  de  tes  soldats...  moi  aussi  je  suis  un  gueux...  un 
hérétique...    moi  aussi   j'étais  dans  la  maison  d'Hans-Springer 

et  la  balle  qui  t'a  frappé,  est   partie    de   mon  arquebuse Eh 

bien  Alonzo...  courage...  venge  tes  soldats  et  jette  leur  mon 
cadavre  par  cette  fenêtre 


DON     ALONZO. 

Mon  Dieu...  mon  Dieu...  quelles  horribles  paroles!... 

I>0>'    JUAN. 

Oui  Alonzo,  je  ne  te  demande  que  l'échafaud...  fais  moi  mou- 
rir... que  m'importe...  la  vie  m'est  à  charge...  je  n'emporterai 
dans  la  tombe  qu'un  seul  regret...  celui  de  ne  pas  t'avoir  tué... 
cependant  ne  crains  rien  Alonzo...  non...  quoique  je  puisse  t'at- 

teindre  de  mon  soufle  brûlant...  je  ne  veux  pas  ta  mort tu 

vivras oui  tu  vivras  pour  souffrir 

BON  ALONZO. 

Ciel soutenez  moi. 

DON     JUAN. 

Ecoute  Alonzo...  écoute  bien  car  le  moment  est  solennel... 
l'heure  de  la  vengeance  a  sonné 

DON   ALONZO. 

Malheureux...  qu'allez-vous  faire. 

DON     JUAN. 

Don  Alonzo...  Don  Alonzo...  je  te  maudis! 

jion   alonzo,  (dans    le  plus  profond  désespoir,   il  se    laisse  tomber 
dans  son  fauteuil). 

Ah 

don   juan,  (lui  présentant  un  papier  et    une  plume). 

Eh  bien  Alonzo...  signe  ma  sentence...  ma  vengeance  est  ac- 
complie... il  ne  me  reste  qu'à  mourir allons ta  main  ne 

sait-elle  plus  signer  un  arrêt...   tu  trembles  Alonzo que 

crains-tu 

(Un  moment  de  silence  suil  ces  paroles,    Alonzo  est  livré  au  plus 
profond  desespoir,  Von  Juan  le  regard*  d'un  air  sombre.) 

DOS      JUAN. 

Tu  souffres  n'est-ce  pas  Alonzo...  tu  vois  maintenant  toute 
Vénonnité  de  tes  crimes...  c'est  qu'il  y  a  un  Dieu  vengeur  de 
('innocence 
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DON    ALON/ 

Ciel...  qu'avez-vous   fait...    si   vous   saviez celui  que  vous 

maudissez 

DON    JUAN. 

Eh  bien... 

DOS      ALOKZO. 

Jusqu'à  ce  jour  vous  vous  êtes  cru  orphelin 

nos      JUAN. 

Que  veux  tu  dire 

DOS    ALONZO. 

Votre  père  vit  encore. 

dos  JUAN,  (avec  effroi). 

Monpèrevit  encore...  je  devine...  et  mon  père...  0  mon  Dieu! 

DON      ALOSZO. 

C'est  celui  que  vous  maudissez 

(Il  prend  la  main  de  Von  Juan.) 

DOS    JUAN. 

Quel  tissu  d'horreur...  je  suis  donc  l'assassin  de  mon  père 
{rêvant)...  être  un  parricide...  c'est  horrible...  mon  Dieu  sou- 
tenez moi 

DOS    ALONZO. 

Doutez-vous  encore  de  la  sincérité  de  mes  paroles? 

DOS    JUAN. 

Oh  non  Alonzo...  je  vous  crois  maintenant  (rêcani)...  un 
parricide  !... 

DOS      ALOSZO. 

Vous  vivrez. ..vous  vivrez  n'est-ce  pas,  Don  Juan,  pour  conso- 
ler ma  vieillesse... 

DOS    JUAN. 

Vivre...  moi...  vivre...  Oh...  non...  la  mort...  la  mort...  raille 
fois  la  mort... 

DON    ALOSZO. 

Ecartez  ces  sombres  idées  mon  fils...  pourquoi  voulez-vous 
mourir  quand  l'affection  d'un  père  vous  ordonne  de  vivre... 

DOS     JUAN. 

Puis-je  vivre  Alonzo  quand  celui  qui   a  signé   la  mort  du  pèr< 
de  Maria  est  mon  propre  père  ? 

DOS      ALONZO. 

Maria...  de  qui  me  parlez-vous? 
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H    JCAN. 

Sache  Le  donc  enfin  Don  Alonzo...  la  fille  d'Hernandez... 
Dona  Maria...  cet  ange  d'amour  et  de  bonté...  eh  bien  je  l'aime... 
elle  est  mon  amante...  et  rien  sur  la  terre...  non  rien,  ne  pourra 
me  faire  renoncer  à  elle... 

Dos     ALOSZO. 

Que  dites-vous...  Dona  Maria  votre  amante... 

nos     JDAH. 

Oui  Alonzo...  Maria  est  mon  amante...  et  j'ai  juré  de  sauver 
son  père  ou  de  mourir  avec  lui...  la  mort  seule  peut  délier  mon 
serment. 

I>U>'      .aLOSZO. 

Vous  voulez  donc  mourir...  vous...  si  jeune...  la  mort  est 
bien  affreuse  Don  Juan. 

D;>     JDAH. 

Le  bonheur  pour  moi  n'habite  plus  sur  la  terre. 

DOS     ALONZO. 

Vous  me  disiez  il  y  a  un  moment  que  rien  au  monde  ne  pour- 
rait vous  faire  renoncer  à  Maria  et  maintenant  vous  voulez  la 
quitter...  vous  voulez  mourir... 

dos   jvas. 

Maria...  l'infortunée...  elle  est  déjà  morte  peut-être...  oui, 
morte  d'effroi^et  de  douleur. 

DOS     ALOSZO. 

Écoutez.  Don  Juan...  une  révolte  vient  d'éclater... mes  soldats 
méconnaissent  mes  ordres...  ils  ont.  malgré  ma  défense,  mis  à 

mort  Hernandez c'est  Roberto  qui   nous  a  trahis...  avant  de 

mourir  il  a  révélé  aux  soldats  qui  l'ont  transporté  d'ici,  que  je 
favorisais  l'insurrection,  que  je  voulais  sauver  le  coupable... 
fuyez,  mon  fils...  fuyez...  car  si  on  connaît  votre  amour  pour 
la  fille  d'Hernandez,  vous  êtes  perdu... 

DOS     JCAN. 

Fuir...  abandonner  Maria  h  son  triste  sort...  jamais. 

DON     ALOSZO. 

C'est  le  seul  moyen  de  salut  qui  tous  reste... 

DOS      JUAN. 

J'en  connais_un  autre. 

DON       ALOSZO. 

Lequel... 
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DON      JUAN. 

La  mort... 

DON       ALOKZ". 

Vous  voulez  mourir...  mon  Dieu... 

DON    JUAN. 

Oui...  adieu  don  Alonzo...  adieu... 

BON     ALONZO. 

Mon  fils mon   fils vous  refusez  donc  de  croire  à  mon 

amour... 

DON     JUAN 

Adieu 

(//  sort  par  la  droite.) 

DOS     ALONZO. 

Mon  unique  enfant...  don  Juan...  mon  fils...  0  mon  Dieu... 
mourir  si  misérablement...  {il  se  laisse  tomber  dans  son  fauteuil). 

SCÈNE   VI. 

don   alonzo,  (seul   il  est  plongé  dans  le  plus  grand  désespoir.) 

[On  entend  une  sourde  rumeur  au  dehors.) 

Quel  est  ce  bruit...  pourquoi  ces  cris?...  {au  dehors)  qu'il 
meure  l'impie...  au  gibet...  muera...  muera...  {il  s'efforce  de  se 
lever)  Ce  malheureux  que  ces  forcenés  traînent  au  supplice... 
c'est  peut-être  mon  fils...  Don  Juan...  0  mon  Dieu...  que 
c'est  horrible...  {les  soldats  au  dehors)  muera...  muera... 

{Le  jour  est  tout  à  fait  tombé,  la  salle  n'est  éclairée  que  par  la 
clarté  des  torches  que  les  soldats  portent  dans  la  rue.) 

SCÈNE  VII. 

DON   ALONZO,    DONA  MARIA. 

(Maria  entre  par  la  droite  et  vient  se  placer  fièrement  devant 
A'onzo,  elle  est  agitée  par  le  désespoir,  ses  hnbits  sont  en 
désordre.) 

don    alonzo,  (avec  effroi). 

Que  veis-je...  n'est-ce  pas  un  fantôme...  quelle  est  celte 
femme...  comme  elle  me  regarde... 

{Un  moment  de  silence,  don  Alonzo  regarde  fixement  Maria,  qui 
jette  sur  lui  des  yeux  hagards) 

DON    ALONZO. 

Parlez...  Qui  cîes-vous... 
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*«  H «ni  * 

i  effroi  que  je  i  inspire  ne  te  !<*  dit  il   pas  .»»s> 

1HI>     M  OU     0 

Mon  Dieu...  comment  vous  seriei...  je  n'oseachevei 

HOM  v  M  AMI  A. 

Oui,  la  mie  «lo  l'infortuné  vieillard,  que  tu  .i<  lâchement   rais 
.1  mort... 

DON      VI,'- 

\>'u>...  vous-êlea     ta  Bile  d'Hernandei 

i'«>>  \   MARIA. 

Oui  .   ,'iu  Uonio  et  je  viens  le  venger... 

i>.>>    itios         fistrwi't.) 

Je  tremble...   plus  d'espoir...   mon   Dieu...   et  Don  luai 
qu'est  il  devenu... 

S  v   MARIA,  (  .  Htt4  ./'.'::.'  ti  Ai  ,'',  •.■<\'i\-*  et  />»vn./   /.'  .  •  - 

Don  Juan...  ton  unique  enfant.  ,  ton  lîls...  il  est  là  Alonio 
urde... 

uo\  non 

Mi... c'est  horrible...   mon  fils  sur  l'échataud,  c'est  affreux». 

i  i  -    SOLDATS    MPAONOI  1    f«U  ./<"■•    - 

Muera...  muera  los   rebeldes...    qu'il  meure  le    mécréant... 

!>.>>  V   M  WUA. 

Entends  lu  iMonio...   cette  foule  hideuse   qui  hurle  dans  la 
nie...  c'est  i.i  morl  de  ton  enfant  qu'elle  le  demande...  c'est  le 
sang  de  ton  fils  dont  elle  csl  avideet  c'est    moi  i>«»n  Aloni 
c'est  la  fille  d'Hernandei   qui  va   dire  au  bourreau...    frappe  le 
Gis  il  i  lloa...  répand  le  >.in^  cU*  Don  Juan... 

Don  Jti.iu  mourir...  là...  là....  à  cette  heure... 

\  i  -  S   ES  PAO  K 

Muera...  muera..,  mueran  los  rebeldes... 

IM!»  «      M  MU  A. 

i  nlendt-tu...  cette  populace  immonde...   elle  le  demande  le 

.  de  ion  til>...  ton  propre  >.m:;  Uonio... 

/  M  -w  Je  rumeur  se  fait  entendre  au  dtho:  ■ 
Il  ton  du  fW/itiê 

j v   MAKIâ 

l  heure  .»  sonné...  ton  lils  \.i  périr...  reg  u  le  Uonio  il  monte 
U>s  degrés  à<-  l'échafaud 
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DON  ALONZO. 

Détournez  ce  pistolet...  faites  moi  mourir,  mais  sauvez  mon 
lils...  Arrêtez,  Maria...  grâce...  grâce  pour  mon  entant... 

[Maria  replace  le  pistolet  sur  la  table.) 

LES   SOLDATS   ESPAGNOLS    (aU  dehors). 

Muera...  mueran  los  rebeldes. 

dona  maria,  (avec  délite,  montrant  la  fenêtre). 

Entends-tu  les  cris  de  joie  de  cette  soldatesque  effrénée... 
elle  se  vante  maintenant...  elle  est  victorieuse,  elle  chante  son 
triomphe...  C'est  qu'elle  tient  sa  proie,  Alonzo...  c'est  qu'elle 
va  jeter  au  bourreau  la  tète  d'un  ennemi.  (Un  moment  de  silence). 
Eh  bien  !  regarde...  regarde...  là...  là.,  ne  vois-tu  pas  cet 
échafaud  tendu  de  draps  funèbres...  ce  billot  dégoûtant  de 
sang...  un  homme  est  là...  un  homme  gigantesque...  un  homme 
tout  rouge  de  sang...  une  hache  brille  dans  sa  main.,.  Cet 
homme,  Alonzo...  cet  homme  c'est  celui  qui  doit  faire  tomber  la 
tèle  de  ton  lils...  Cet  homme,  c'est  le  bourreau. 

DO»     ALONZO. 

O  mon  Dieu...  mon  cœur  se  brise... 

i  otïi   maiua,  {avec  délire). 

Don  Juan,  il  est  là...  je  le  vois...  il  regarde  cette  maison... 
une  larme  brille  dans  ses  yeux...  il  vous  tend  les  bras  Alonzo... 
il  s'agenouille...  il  fait  sa  dernière  prière...  il  prie  peut-être 
pour  toi...  O  mon  Dieu...  regarde...  regarde  Alonzo...  sa  belle 
tète  se  pose  sur  le  billot  sanglant...  ses  beaux  cheveux  noirs 
sont  rouges  de  sang...  vois...  le  bourreau  n'attend  plus  que  le 
signal...  il  va  lever  sa  hache...  (reculaul)  Don  Juan  ..  O  ciel... 
(un  moment  de  silence  succède  à  ces  paroles,  Maria  et  Alonzo 
sont  livres  au  plus  profond  désespoir.) 

LES    SOLDATS    ESPAGNOLS    (ail  dehors). 

Muera...  muera...  le  signal...  le  signal!... 

dona   maria   (reprenant  le  pistolet.) 

Ee  signal...  le  signal...  Eh  bien... 

DOH     ALONZO. 

Grâce...  grâce  pour  Don  Juan...  ce  signal  vous  ne  le  donnerez 
pas,  n'est-ce  pas  Dona...O  non  vous  n'êtes  pas  assez  cruelle  pour 
faire  périr  celui  que  vous  aimez...  baissez...  baissez  ce  pistolet 
Maria. 

DONA    MARIA. 

Don  Juan...  moi  que  tu  aimes  tant...  moi  donner  le  signal  de 
ta  mort...  Oh  non...  jamais...  non...  nous  serons  si  heureux 
ensemble...  mon    père  a  béni    notre    union..  *iour  le 

bonheur moi    donner  le  signal  de  ta  mort...jai.  ..  Oh 

non...  jamais. 
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DON    ALOSiO. 

Vous  êtes  émue  Maria...  Les  larmes  se  pressent  dan-;  tos 
veux vous  aimez  Don  Juan  n'est-ce  pas... 

LES    SOLDATS     ESPAGNOLS    («M  deltOlS.) 

Vengeance...  le  signal...  le  signal...  muera... 

dosa  maria  (avec  délire). 

Il  le  faut...  mon  Dieu...  Don  Juan  vous  le  voulez,  je 
vous  aime...  mon  père...  mon  malheureux  père...  pardonnez 
moi...  il  a  fait  mourir  mon  père...  Don  Juan  je  vous  aime...  le 
signal...  le...  le... 

USE    VOIX    AU     DEHORS. 

Le  signal...  vengeance  !... 

DOSA     MARIA. 

Le  signal...  le  voilà...  {Elle  fait  feu  e (tombe  évanouie.) 

{De  bruyantes  acclamations  se  font  entendre  sur  la  place.) 

don   aionzo,  (avec  délire,  il  veut  sortir  par  la  porte  de  droite). 

Arrêtez  Espagnols...  mon  fils...  où  est  mon  fils 


FIN  DE  DON  ALONZO. 
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